Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



■-' ■'' ...'^ 



( .8 ) 
que riniposliire aura moins de prîso pour égarer les 
hommes. 

Depuis la renaissance des lettres, cette belle science a 
été cultivée avec succès dans la province du Maine, 
comme l'attestent les écrits des Peletier, des Rivaul-dc- 
Fleuranges, des Mersenne, des Lami, et de plusieurs 
savans nos contemporains , que leur modestie in'cmpcche 
de nommer. 

Théorie des parallèles , par M. Pôté. ( i ) 

M. Pôté a démontré rigoureusement le principe des 
parallèles , fondé sur la perpendicularité de deux droites 
à une même ligne. 

L'exactitude , dit-il , est le caractère dislinctîf de la 
géométrie ; c'est elle qui rend cette science si clière aux 
bons esprits. Cependant les auteurs d'élémcns ont sacri- 
fié pendant long -temps la rigueur des preuves à la 
simplicité. On est revenu à la méthode des anciens ; 
mais personne n'est parvenu encore à démontrer les 
propriétés des paiâllclcs d'une mauiore à la fois simple 
et rigoureuse. 

M. Pôté prouve ensuite que la perpendicularité de 
deux ligues à une troisième, est l'idée première qui nous 
conduit à la connaissance des lignes qui ne se rencontrent 
jamais , quelque loin qu'on les prolonge ; or les parallèles 
présentent évidemment ce dernier caractère ; donc le 
principe qui les constitue telles , est basé sur la perpen- 
dicularité de deux lignes à une troisième. 



(i) Le ManSj Fieuriot. iSi5« ïu-W* , 2" cdiiioni 
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EXTRAIT 

D'UN ARRÊTÉ 

pais LE 5 lïOYEHBEE l8l2. 



XjA Société des Arts du Mans , considérant 
qu^elIe possède un grand nombre de mëmoireSj 
6ur les différentes branches des sciences, des 
lettrés et des arts ; qa^une correspondance suivie 
avec le ministre de Tintërieur , les administrations 
du département ^ et plusieurs sociétés littéraires , 
a augmenté la masse des matériaux mis à sa 
disposition ; qu^investie de la confiance de ses 
concitoyens , elle doit justifier ce titre hono- 
rable , en donnant , au résultat de ses recherches, 
la plus grande publicité , arrête qu^elle fera ùnpri^ 
mer V analyse de ses travaux depuis Vépoque 
de son institution^ en ijg^,jusqu^d lajin, de 
1819. 
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near,' correspondant de la Sodété des sdosceà 
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Le comte de Perrochel , à Si-^Aubfn-de-'Locçuenay* 
Deslandes , membre du conseil général du département i 
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Cauchy , à Paris. 

Chevalier , opticien , à Paris. 
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Daûsnîer , homme de lettres , à Pans. 

Dechéhère, curé , à Laçai. 
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De Luga, docteur-médecin, chirurgien-major; à Bei 
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à Paris. 
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d'honneur , ex-préfet de la Sarthe , directeur général 
de la caisse d'amortissement , à Paris. 
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INTRODUCTION. 



Ij'étabiissembkt des Sociélés d'agricullure , aris et 
commerce , vers le mîlîpii du siècle dernier , rappelle une 
cpoipie mémorable, celle où Ips bons esprits pnrsuadés 
que la vraie rîcbcssc d'un Etat consiste dan* les produits 
du sol et dans ceux de l'industrie manufacturicre , se 
livrèrent avec ardeur à des recherclies dirigées vers des 

I objets d'utilité publique. 

' La France sortait à peine d'une guerre désastreuse 
qui, pendant sept années, avait moissonné l'élite de notre 
population et détruit jusqu'au dernier de nos vaisseaux ; 

la paix générale n'était pas encore signée et déjà, le 

(iouvemement, instruit à l'école du malheur, voulant 
cicatriser les plaies du corps politique , s'occupait d'or- 
ganiser des Sociétés d'agriculture dans les trente et une 

I généralités du Royaume! Celle de l'Intendance de Tours 
I fut instituée la première, par lettres-patentes du a4 février 

I 1761 , sous le ministère de M. Berlin, (i) et partagée en 
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(1) L« Socicle d'agcicallnr. 
t(aiIU)i'uiit et rnutceoDtëlc 
luociatioa de ce genre qu'on t 



irganit^e dans te tnim< 
ite(Manlaudoin)aTsi 



!i'iger à fiEBD», En 17^7 , par les ElalE de Breligne. ( Mjm. de 
■^ Soc. d'agriualtorG de Paiii. iSio. tom. iS. pego &â,) 



(i6) 

Bîograpliîe des grands hom* Manufactures etCommerce; 
mes de la province ; Statistique générale du Dé- 



Géographie ; 
Chronologie ; 
Agriculture ; 
Bêtes à laine; 
Bois et Forêts ; 
Arts économiques ; 



partement; 
Statistique de Cantons et 

Communes ; 
Statistique de la ville du 

Mans* 



TROISIEME SECTION, 



Grammaire ; 
Bibliographe ; 
Art oratoire; 



Littérature et Beaux Arts^ 

Poésie ; 
Mélanges» 
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PREMIERE SECTION. 



I 



CHAPITRE PREMIER. 
MATHEMATIQUES. 



l^Es matlif-niatïqups, dit li? professeur Prudhommc, sont 
laclflfde toutes les sciences : elles donnent à l'esprit 
humain cette rectitude dans les idées et cette précision 
de raisonnement ijui rcmpSctient de s'égarer, en lui 
apprenant à ne se rendre qu'à révidencc. Aïnsî , le 
géomètre accoutumé à saisir la vérité et à lier ensemlile 
des principes d'où di^coulent des conséquences rigou- 
reuses , dédaigne ces productions éphémères dont la litté- 
rature est inondée , et ces écrits îasignifians réprouvés_ 
par le goût ou la morale. 

Ce sont les mathématiques qui donnent à l'astronomie 
des ailes pour s'élever dans les cîeux ; à la géographie 
ies points fixes pour la division et la connaissance du 
globe ; et à la navigation le lil nécessaire pour se diriger 
sur le vaste océan. 

Chez toutes les nations où l'étude des mathématiques 
^era généralement répandue , on peut assurer qu'il 
j aura moios de jpréjugés, de lausscs opinions, et 
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que rîmposture aura moins de prise pour égarer les 
hommes. 

I)•]^Âl£^^JLl d^oaissaïue des kitres, cette belle âctcnce a 
été cultivée avec succès dans la province du Maine , 
comme Pattestent fca écrite des Peletier , des Rivaut-de- 
Fleuranges, desMersenne, des Lamî, et de. plusieurs 
savans no» ceetemporaî^s ^ qcMî kUT modestie m>empcche 
de nommer. 

Théorie des parallèles , par M. Péié ( i ). 

M. Pôté a d.émoiLtré rigoureusement le principe des 
parallèles , fondé sur la perpendicularitc de deux droites 
à une même ligne. 

L'exactitude ^ dit-il , e$t le caractère dlstinctif de lai 
géométrie; c' est-elle qui rend cette science si chère aa^ 
bons esprits. Cependant les auteurs d^élémens ont sa^ 
cpfié pendant long^tenws la rigueur des preutrcs à \a^ 
simplicité. On est revenu à la méthode des anciens;, 
mais persopne n'est parvenu encore à démontrer les» 
propriétés des parallèles d'une manière à la fois simple 
et rigoureuse. 

M. Pôté prouve ensuite que la perpendicularité de^ 
^eux lignes à une troisième, est l'idée première qui nous 
conduit à la connaissance des lignes qui n^ se rencontrent 
Jamais » quelque loin qu'on les prploi^ge ; or les parallèle^ 
présentent évidemment ^e deri^iei: caractère; dpnc )e 
principe qui les constitue telles , est basé sur la pe Fpea->5 
4ici4arité àti deux liga^ ^ Um troisièi^e. 

mMjii .» • « ' ■ I ; ■ I I ' ■■ f M l I II ! 1 1 II ati^iai^^iiMw»— Éihii^ 

\ 

(i) té Mani, Fleutîot 1^x5 ; ià-«^y 1^ ^dation; 
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Noiweaux rappoiis du dîumèlre à la circonférence- 

Le niffmc professeur a fait l'analyse d'un mcnioirc 
adressé, en 1811, à la Sociéti^, par M. Lofaucheux, 
aveugle depuis vingt ans , conlenant de nouveaux rap- 
ports du diamèlre à la circonférence. 

La quadrature du cercle , dît - il , est une des 
questions qui ont Fait le plus de bruit dans le monde; 
car la nature du cercle étaliKt une telle liaison entre la 
mesure de son aire et la longueur de sa circonférence, 
que celle-ci étant connue, c 'Ile-là l'est aussi nécessai- 
rement. Archimède diri;^ea ses elTorts vers les dimensions 
de la circonférence , el il trouva , par une méthode aussi 
savante qu'in^jénieuse , que cette circonférence est au 
diamètre, comme 22 est à 7. Ce rapport est un peu trop 
fort; cependant il suflit dans les arts, pour les usages 
les plus ordinaires. 

Il faut traverser les ténèbres épa'sses des siècles d'igno- 
rance, pour arriver an milieu du quinnii'-me siècle, oi\ 
fleurirent Purbaclv et Régio-Montanus ; ce dernier trouva 
des limites plus rapprochées que celles d'Arcbinn''de. Sur 
la fin du quinzième siècle, Pierre Metius découvrît le 
I rapport de 355 à ii3, le plus exact de ceux qui sont 
I «xprimés par trois chiffres : il approche tellement de la 
vérité, que l'erreur sor toute la circonférence de la terre 
D'est pas de 4o mètres. Vii^e, géomètre français, trouva 
le rapport de ■ à 3, suivi de 10 décimales; Adrianus- 
Rom.inus, celui de 16 chiffres. Ludolp, son contem- 
, porain , en trouva 35 ; ce dernier n'avait découvert son 
rapport que par des calcuU imiuenscs : Suellius , eu les 
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abrogeant, montra plus de gcnîc Le célèbre Huygens ; 
encore jeune , perfectionna le travail de Snellius; il 
démontra, entr'autres, que 8 fois le côté du côté du dodé- 
cagone circonscrit , moins le rayon , ne diflfcrc pas de la 
circonférence d'un 4 millîcme. Grégoire de St-Vincent j 
Lieutaud, Mersenne et Sarassa parurent ensuite sur la 
scène , sans (aire avancer la science. Toutes ces querelles 
étaient à peine finies, que Jacques Gregorî, géomètre 
anglais, entreprit de démontrer que' ces quadratures 
étaient impossibles. W^allis, Mylord Broucker, Newton, 
Leibnitz ont trouvé des séries qui expriment la circonfé- 
rence du cercle* L'anglais Sharp poussa l'approximation 
jusqu'à 74 décimales, et Machin jusqu'à 100 : enfin, 
l'infatigable De Lagni , géomètre français , Ta continuée 
jusqu'à 127 diiffires. Ce rapport approche tellement de 
la vérité , qu'en supposant un cercle dont le rayon fût au 
moins de 4y3^>ooo,ooo de diamètre de la terre , on ne 
se tromperait pas de l'épaisseut d'un cheveu sur cette 
énorme circonférence : cependant on a prolongé le rap- 
port jusqu'à i5o chiffres. De telles approximations sont 
équivalentes à la vérité ; il est d'ailleurs démontré au- 
jourd'hui que la circonférence est incommensurable avec 
le diamètre. 

Bien différents des grands géomètres dont nous venons 
de parler, des hommes qui n'avaient pas la moindre 
teinture de géométrie , ont cru résoudre la question : les 
uns ont enveloppé la circonférence d'un fil , ont déployé 
et partagé ce fil en quatre, et ont construit un carré 
qu'ils croyaient égal au cà'de; comme si les figures de 
même contour avaient la même surface; comme si le 
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cercle n'ctaît pas la plus grande de toutes les figures 
isopérlmètres. D'autres , qui n'îgnoraîent point la géo- 
métrie , n'ont pas été plus heureux ; tels que le cardinal 
Cusa , refuté par Royaumont ; Hobbes , qui le fut par 
Wallîs ; Joseph Scaliger ^ par Viéte j le père Qavius , etc. 

M. Lefaucheux ne doit point être rangé dans aucune 
des classes dont nous avons parlé ; il se contente de pré« 
senter sur la quadrature , un grand nombre de rapports 
qui approchent plus ou moins de la vérité , et qui ont 
tous le défaut d'être exprimés par de très-grands noinbres. 
Au reste, on peut déduire des séries connues, ou- du 
calcul de Ludolp , une multitude prodigieuse de ces rap- 
ports ; ainsi ,, le mémoire de M. Lefaucheux ne mérite de 
fixer nos regards , que parce que l'auteur est aveugle , 
inaltraîté par la nature et par la fortune; son existence 
n'a point de jour , ce n'est qu'une nuit étemelle. ' 

La Société des arts , en adoptant le rapport de M: 
Pôté , partagea ses sentimens de bienfaisance et fit 
donner des secours à l'aveugle Lefaucheux» 
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CHAPITRE DEUXIÈME, 

ASTRONOMIE. 
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J^^'ÉTUDE des {astres est» ap^^s celle du Suprême Ordon- 
nateur des inondes, le plus grand objet dont puisse 
s^occuper Tespr't humain. L<^ ordre admirable et le brillant 
des étoilrs, qui tapissent la voûte azurée dans une 
étendue incommensurable , Tcclat du soleil , les phases 
des pianotes et de la lune j les apparitions extraordinaires 
des comètes, tous ces phénomènes si variés, si sublimes ^ 
que le ciel , comme un tableau mouvant , offre sans 
cesse à nos regards, sont Tobjet de l'astronomie. Portée 
^ur les ailes de la géométrie transcendante, cette science 
s'élève au plus haut des deux, pour calculer les distances , 
la marche et les retours périodiques de ces millions de 
globes qui roulent sur nos têtes ^ que l'Eternel a lancés 
dans l'espace pour éclairer l'univers, et dont les orbites 
parcourues suivant des lois dictées par la suprême Sa- 
gesse, règlent l'ordre invariable des jours et des saisons. 

Théorie des forces centrales , par M, SorUn{ i8o5). 

Dans un Mémoire sur la théorie des forces centrales , 
M. Sorlin a proposé une nouvelle équation aux courbes 
du 3*^ degré, très-commode pour les usages astrono- 
miques 4 et déduite d'une construction aussi simple dans 
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son principe qtie facile pour Texccution. L'auteur ^n fait 
Tapplication à l'Astronomie analytique, et après avoir 
résumé en peu de mots les principes généraux de la 
mécanique sur les forces accélérées ou retardées, sur 
l'espace, la vitesse et le temps , il en conclut que les 
planètes et les comètes , décrivant une courbe concave 
vers le soleil : 

1® La force qui les sollicite est dirigée vers le centre 
même de cet astre. 

2*» Si Ton suppose que l'orbite qu'elles décrivent soit 
une courbe du 2^ degré , dont le centre du soleil occupe 
un des foyers , cet^e force est réciproque au carré de la 
distance de ces astres au centre du soleil. 

Et si cette force suit la raison inverse du carré des 
distances , la courbe décrite est du 2*^ degré, et le centre 
du soleil en occupe un des foyers. 

3® Enfin , l'identité de cette force est la même pour 
tous les corps supposés à distance égale du soleil. 

Les théorèmes de M. Sorlin se rapprochent beaucoup 
des quatre règles fameuses de Kepler qui ont servi de 
base au système de Newton; mais l'auteur a le mérite de 
les présenter sous un nouveau jour, à l'aide de formules 
algébriques dont il est l'inventeur. 

Observations sur le Calendrier Grégorien^ par 

M. Ledru (1799)^ 

M. Ledru a tracé rapidement l'histoire du Calendrier 
Grégorien, qui a précédé l'annuaire de la République, et 
présenté, d'après Lalande et autres Astronomes, le som- 
maire des calculs qui ont servi de base à l'un et à l'autre» 



Le Calendrier, d!t4I, est une distribution mctfaodîqne du 
temps, adoptée pour régler tous les usages de la vie cKîle. 

L'Astronomie nous enseigne que le soleil reste fixe aa 
•centre de notre système planétaire.,, que la terre douée 
d'un double mouvement emploie une année entière , ou 
365 jours 6 heures moins ii minutes, à parcourir les 
13 signes du zodiaque, qui forment son orbite; qu'elle 
tourne en même temps sur son axe en ^4 heures, et 
présente successivement à Tastre lumineux qui nous 
éclaire , tous les points de sa surface. 

La longueur de Tannée a suivi , chez les difTérens 
peuples , les progrès de leurs lumières. 

Les anciens Romains , plus guerriers que savans , 
composèrent d'abord leur année de lo mois, dont Mars 
était le premier. Numa y ajouta les deux qui le précédent , 
mais il conserva la méthode vicieuse de régler les jours 
sur le cours de la lune. On sait que ce satellite se meut 
autour de notre globe; que, dans ses différentes positions, 
il reçoit et réfléchit la lumière du soleil ; c'est ce qui déter- 
mine ses phases : le retour de la même phase se répète 
12 fois dans l'année , et forme i a lunaisons , dont chacune 
est de ag jours, 12 heures, 4-4 secondes. Ces 12 lunaisons 
ne font que 354 jours, c'est-à-dire 11 jours de moins que 
l'année ordinaire. Ce déficit produisit , avec le temps , 
un tel désordre dans l'ancien calendrier romain , qu'au 
bout de 7 siècles , les mois d'hiver répondaient à l'au- 
tomne. Quand Jules-César, aussi éclairé que grand 
capitaine , se fut rendu maître de la République , il manda , 
d'Egypte à Rome, les plus célèbres astronomes de ce 
tçmps, entr'autrcs Sosigèncs, et entreprit avec eux» 
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45 ans avant l'ère vulgaire , \c dt'lirouillcmpiit de ce cahos : 
il proscrivit Tannée lunaire , et supputant tous les jours 
d'erreur qui avaient eu lieu depuis Numa, il en trouva 
go qu'il intercalla , en une seule lois , entre les mois de 
novembre et de décembre. Cette année composée de 
i445 jours fut jusiement nommée l'an de la confusion. 

César, en adoptant l'opinion des Astronomes Ef^yp- 
tiens, fisa Tannée solaire à 365 jours 6 heures ; et pour 
tenir compte de ces 6 heures , (jui font un jour en 
^ ans , il ordonna que, tous les 4 ans , on intercalleraît 
un jour de plus, après le &" des Calendes de Mars, qui 
répondait au ^i février : mais pour ne rien changer au 
reste du mois , on répétait 2 fois ce 6° jour; de là, est 
venu le nom de bissextile donné à chaipie 4' année, dans 
laquelle on ajoute un jour au mois de fciTier. 

Jules-César et ses Astronomes s'étaient (rompes en 
donnant à Tannée tropjquaire 3G5 jours 6 heures. Sa 
durée n'est réellement, d'après les calculs de îicwton, 
Lacaille et Lalandc,que de 365 jours, 5 heures, 48 minutes, 
/,9 secondes; il y avait donc ii minutes de trop. Hien 
n'est à négliger dans la mesure du temps : en i582 , ces 
■Il minutes avaient produit, par leur cumnlalion, un 
nouveau dérangement, une augmentation de 10 jours, 
Grégoire XIII , Souverain Pontife, consulta les Astro- 
nomes de ce temps, entr'autres Clavius , et entreprit 
avec eujt la réforme de cette erreur. On était alors au 
mois d'octobre. Le Pape supprima 10 jours de ce mois, 
le 5 octobre fut compte pour le i5, et Ti'quinoxe du 
printemps, qu'on attendait le 11 mars suivant, tomba 
juste au ai , d'après cette suppression. 
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Sdon le calcid àe César, raiinée bissextile revenait 
tous les 4 2U15 ) et la dernière année de chaqne siècle 
devait l'être : mais les ii minutes de trop qu'il avait, 
. comptées, faisaient un jour au bout de i34 ans , et 3 jours 
environ, au bout de 4oo ans. Pour supprimer ces 3 
jours Grégoire XIII ordonna que, sur 4 siècles, la 
dernière année des 3 premiers ne serait pas bissextile ; 
que la loo^ année du 4* le serait, et ainsi de 
suite. La dernière année du siècle qui courait alors 
était i6oo ; elle (ut bissextile : 1700 , 1800 , 1900 , ne l'ont 
pas été ; l'an 2000 le sera. Par ce moyen , on re- 
tranche 3 jours en 4oo ans, ce qui rétablit l'équilibre 
entre Tannée civile et l'année tropiquaire, et le calendrier 
grégorien corrige , à très-peu de choses près , l'erreur du 
calendrier julien , dont il conserve d'ailleurs les autres 
bissextiles. 

Cette réforme fut généralement adoptée par tous les 
Etats catholiques. Mais telle est la force des préjugés 
religieux , que les Anglais , proscrivant toute institution 
qui émane de Rome , n'ont reçu le calendrier grégorien 
.qu'en 1753, et que les Russes, sectateurs de l'ËgUse 
grecque, se sont opiniâtres , jusqu'à ce jour , à suivre le 
calendrier de Jules-César : tant la vérité se propage len- 
tement ! 

En 17929 les Astronodies français pensant que la 
chronologie et l'histoire, pour qui le temps est un 
élément nécessaire, demandaient une nouvelle mesure 
de la durée, plus exacte et calquée invariablement sur 
la révolution périodique de notre globe autour du soleil^ 
ne conservèrent du calendrier grégorien , que la division 
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(de Tannée en 365 jours, 6 heures, moins ii minutes; 

ils divisèrent l'année par mois de 3o jours ; et les 

mois , pai* lo , la division décimale étant plus commode 

pour le calcul, parce que les nombres lo et 3o sont 

moins cotilpliqués que ceux de 7, 28, 2g, 3o et 3i , 

qui partagent les mois et les semaines de la réforme 

romaine. * 

Ce calendrier , quoique plus parfait que telui de l'Eglise 
romaine, ne pouvait subsister long-temps. Il isolait, 
pour ainsi dire, une grande nation des autres peuples, 
en changeant ses habitudes , ses rapports commerciaux , 
en froissant ses opinions religieuses et introduisant une 
nouvelle ère dans la chronologie , déjà trop compliquée; 
il n'a duré que i4 ans. 

Sur les iûches du Soleil, par M. Sorlîn ( 180G ). 

L'aslredu jour,dontla chaleur et la lumière échauffent; 
fécondent, vivifient la nature, qui embellit nos campagnes 
de fleurs et mûrit nos moissons , communique à tous les 
êtres organisés le mouvement et la vie. Son globe im- 
mense , centre et foyer de notre système planétaire , est 
recouvert d'un océan de matière lumineuse, dont lé^ 
vives effervescences forment des taches variables, souvent 
très-nombreuses , et quelquefois plus larges que la terre. 
Ces taches reconnues un grand nombre de fois ont été 
observées au Mans , avec beaucoup d'attention et d'exac* 
titude,par M. Sorlin, qui a rédigé sur ce phénomène 
un mémoire dont nous présenterons l'analyse. 

Chargé par la Société d'examiner Péclipse totale de 
lune du IX juillet iSoS, M. Sorlin profita de cette 
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Circonstance pour observer toutes les planètes qui se 
trouvaient alors visibles sur notre horizon. Les satellites 
de Jupiter , leurs éclipses , Panneau de Saturne ni aucun 
des autres phénomènes célestes , que la saison pouvait 
ofirir , ne furent oubliés ; son attention se dirigea parti- 
culièrement vers les taches du soleil, qui se succé- 
daient ayec une multiplicité extraordinaire. Les feuilles 
69, 60, 61 et 68 des affiches du Mans contiennent 
SCS principales observations héliaques. 
, Les taches du soleil ont été découvertes , pour la pre- 
mière fois , en 1610 , par le P. Scheiner, professeur de 
mathématiques à Ingolstadt. L'année suivante, Galilée 
étant à Rome occupé à faire des observations astro- 
nomiques dans les jardins du palais Quirinal , apperçut 
le même phénomène ; la crainte du tribunal de l'inqui- 
sition , ennemi des nouveautés philosophiques , l'empêcha 
de publier ces vérités : ce ne fut qu'en 1612 qu'il osa le» 
proclame». 

<f Ces taches, dit-il , ne sont point permanentes : elles 
» se condensent , se divisent , s'augmentent et se dis- 
» sipent. » Il les compare à des fumées ou à des nuages; 
il y.en a tantôt beaucoup , tantôt point du tout. 

Il pense qu'elles sont à la surface du soleil , sans avoir 
de hauteur sensible; qu'elles décrivent toutes des cercles 
parallèles entr'eux, quoiqu'il y en ait quelquefois une 
trentaine dans le même temps ; que le soleil, en tournant 
chaque mois, les ramène à notre vue; qu'il y en a qui durent 
nn ou deux jours ; d'autres , trente ou quarante et plus ; 
qu'elles se rétrécissent et se rapprochent sur les bords du 
§Q\é\ sans changer de distance ou de longueur, dirnord au 
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' SihI, et que ceri^lrccissement esl cl-1uI(1os diffi-rentes parties 
d'un glolte m de loin. Galilée parle ensuite des pôles de 
)a rotation du soleil : il dit que les lâches ne s'écartent 
pas de plus de 3o degrés de l'équateur de cet astre ; ce qui 
a été coufirmc par des observations posléncures. Il ajoute 
que les plus belles de ces taclies se voient sans Inslrumens, 
en faisant entrer , par un petit trou , l'image du sotcU 
dans une chambre obscure. 

Les taches , dit ensuite M. Sorlîn , sont des parties 
noires , irrcgultèrcs et environnées d'une espèce d'atmos- 
phère i> ^ue l'on appcrçoit de temps en temps sur le 
disque du soleil, qui paraissent tourner uniforme ment 
en 27 jours , 7 heures, 3^ minutes, et tournent réel- 
lement en a5 jours , 10 heures , comme le soleil. 

Les facules , Faculœ , LucuU , dont parlent souvent 
Sclieiner et Hévélîus , sont des endroits plus clairs que 
Galilée avait déjà remarques; ce sont des parties qui 
semblent un peu plus lumineuses que le reste du disque 
solaire, mais que l'on a dclapi-ine à distiu^er. Il sem- 
Llerait , dit Cassini , que le soleil y est plus épuré 
qu'ailleurs. Laliire les a|)pelle taches lumineuses , et 
Blessier, nuages de lumière. Elles environnent chaque 
amas de taches. Ces facules sont des traits de lumière 
claire, inégalement diriges, se croisant quelquefois, 
laissant entre euxla lumière du soleil, comme elle paraît 
tors de ces nuages ; elles ont quelquefois à peu près la 
même forme des taches de la lune appellées Copernic cl 
Kepler; elles ne restent visibles sur le disque du soleil , 
que trois jours environ, à compter de leur entrée, dispa- 
raissent ensuite, pour ne reparaître que le mi^me espace 
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Le mteiê auteur , M. Sorlîn, a publié, par Tordre exprès 
du Bureau des longitudes , divers mémoires de Mathé- 
matiques et d^ Astronomie transcendantes. 

1,^ Une table générale des parallaxes de la lune. 

3.<^ Une autre (sous le nom du jeune Chabrol) conte- 
nant les longitudes, latitudes et angles de position des 
600 principales étoiles visibles sur Thorizon de Pari^. 

3.® Les résultats d'un nombre considérable d'occul- 
tations d'étoiles par la lune , observées par les meilleurs 
Astronomes de l'Europe. 

Ces pièces sont imprimées dans les volumes de la 
Connaissance des temps, pour les années 11 , la et i3. 



remarquable par sa fertilité et par les taches qu'on apperçat an disqne 
dn soleil. Elle se distingaa aass i par le broaillard sec qui r^goa sur 
toute l'Europe , et qui suivit de près le tremblement de terre dont 
la Calabre fut le principal foyer. Ainsi on n*a pas reconnu que les annte. 
remarquables par les taches yisibles du soleil , fussent plus firoidet tt 
moins fertiles que les autres ( Note du Rédacteur). 
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CHAPITRE TROISIÈME. 
MÉCANIQUE. 



Si l'homme, par son gfnic, s'dtve au plus haut ttcS 
cicux, ses besoins le ramùncnt bîenlAt vers la terre, où 
la faiitlessc et l'insuFRsance de ses organes l'obligent 
^'appeler les arts à son secours. 

Aidé de la Mécanique , invente , il construit des ma- 
cliini^s , (les ïnstrumens ingénieux qui centuplent ses 
forces, et lui donnent, pour ainsi dire, de nouveaux 
bras, en faisant servir l'eau, l'air, le feu, tous les agcns 
delà nature, à soulever des fardeaux énormes, vaincra 
les plus fortes résistances , percer des rochers , tailler 
la pierre, et dresser sur leurs bases ces monumens 
Superbes dont s'enorgueillit l'Arcliïtccture- Sans la Mé- 
canique , nous n'aurions ni cités , ni vaisseauiï , ni cons- 
tructions hydrauliques ; la Société doit à celte science 
les progrès qu'elle a fait dans la civilisation. 

De la force des Modèles comparée à celle des Ma- 
chines en gmnd, par M. Chaubry ( 1800). 

Lorsqu'un Artiste se propose d'exécuter une machine; 
îl en fait un modvie pour constater, par analogie, la 
force dont est capable la «lacliîne projetée, et le poids 
qu'elle pourra sgnteuif. M. Chaubry prouve que cette 
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conséquence est (ausse : il démontre que les modèle^l 
sont toujours plus forts, proportion gardée, que les 
machines en grand , de sorte que sî Ton chargeait ceux- 
là de tout ce qu'ils pourraient porter , celles-ci se bri- 
seraient avant d'avoir reçu la charge que semble donner 
la proportion. La différence est d'autant plus grande 
que l'échelle du modèle est plus petite , ensorte que sî 
le modèle était moitié de la machine , celle-ci serait 
moitié moins forte; s'il était lo fois , loo fois plus petit 
que la machine , celle-ci serait lo fois , loo fois moins 
forte. 

Pour démontrer cette proposition , M. Chaubry sup- 
pose un levier d'un pouce carré sur un pied de longueur, 
chargé d'un cube de pierre ou de fer d'un pouce carré. 
Pour déterminer la résistance dont ce levier est sus- 
ceptible , et le poids du cube qu'il peut porter , il emploie 
le terme SsS, comme étant le plus en usage dans le 
calcul sur la force des bois ; ce qui lui donne i , élevé à 
son cube -=: i X 525 =r: 525 ; divisépar i pied , longueur 
supposée du levier , donne 525 pour sa résistance et le 
poids qu'il peut soutenir. 

Supposons maintenant que la machine soit double du 
modèle , le levier aura deux pouces d'équarrissage , deux 
de longueur, et le cube dont il est chargé, 2 pouces 
carrés. Ce cube pèsera 8 fois autant que celui du modèle; 
le levier construit sur les mf'mes proportions semblerait 
donc devoir être 8 fois plus fort que celui du modèle, et 
porter SaS X 8 =:: 4-20o. 

Pour calculer la résistance dont il est susceptible,^ 
l'auteur emploie la formule suiv^aite : 2 pouces élevés à 
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cube ^ 8, X BaS — ^iûo; mais ensuite divlsi-s 
3, loQ^eur <lu levier, ils ne donneront nue ai or» 
[ pour la véritable résist.ince dont il est rapable , c'mI- 
[ ï'dire, la moitié des 4^00 <]nc donnait Ja première pro- 
F portiondu modèle à la machine. .!> 

Il est éTi dent qu'on obtiendrait les m^mes résultats,' 

mais toujours en raison inverse , si on construisait mie 

machine 10 fols ou loo fois plus grande que le modMe. 

Supposons la macbine 10 fois plus grande, le levier 

aura 10 pnucrs d'équarrissage , 10 pieds de longueur, 

et le cube dont il est chargé aura 10 pouces en carre. 

Ce cube pèsera ipoo fois autant que celui du modrtcj 

L^si te levier semblerait devoir porter 5aS X ipix» — r 

^^5ooo> 

r Pour trouver sa résistance, nous dirons: 10 pouces 
élevés au cube donnent lopo X 5^5 .= SiSooo, divisés 
par to pieds , longueur du levier , donnent âiSoo, pour 
la véritable résistance dont |e levier e»t capable, ce qui 
ne fait que le dixième de» SsBooo que donnait la pro- 
portion entre le modMe et la macbine- 

Oq obtiendrait les mêmes résultats si on supposait 
que le modèle ne fiit que le centième, le milbèmc de la 
machine. 

Il en résulte qu'un modèle de pont, par exemple, qui 
parait rail très-fort et qui,. outre sa charpente, suppor- 
terait encore un assez grand poids, pourrait bien ccpin- 
dant n'être pas exécutable en grand, et tomber par sa 
propre masse , qui ferait l'cifet du cube dont nous avons 
cliargé nos leviers. 

XI s'en sail que le meilleur des ponls en bois n'aurait 
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bèsoîii ,<poinr tonber , ipe d'4ir« ^â5até phis tA grand ; 
et qu'ion prinirrafk , |par k ci^l ^ dire -d^un pont pris 
wk katsard^ s'A était exécuté Mr onè échelle doti^ble ., -qua* 
dr«ple!,>âécople, étc..,4(iiMl s^écvofûki^ait aoiis sdùfrCfrt 
poids dans un instant dcnoné. 

iRàpport mr de moulina bras 'de M. Clem,^ obaf^ 
pmtitr, par M. Ijedm ( i4o6 )• 

« 

tiretttliàâr^rhicipatcfoifce del'^au te du vent, oeaont 
l^eirit Uhe ^vetftiim HMH^ciUfe , 3és andeti» en cput lût 
tisage : pâ^râÂ -léS ^UfO^eities^, oii conii^tt spécialemait 
ceux qui portent le nom de leurs auteurs, MM. Durand^ 
père 'et fils. -Lels moiilitiâ de tés artistes oift'été^dpprouvés 
par rAcâdéttiiedes Sciéncfes, i^ 1778, <eft paï* la ISôCtélè 
â'Agriôdlture, 'eh "t^go. Létirti5a|^ ^st tèpMèwàM^ 
phiisiears «dépafi^temei]^ : Il '4A^é^ pste {Hcotinu dans • celui 
delà Sarthe; liob «frMéels isi'eti sortit tferviftvec te 'plttt 
grand succès. 

Danis la inacliine dotit f exquîssie 'la dîiîscrîptîôn , les 
âxés^otit enfer , *leceiïtre,les'rayiJris fetia circoriférence 
des roues en ormeau, les dents et les fuseaux en cormier. 
Un axpTiorizohtsn 'fie 4 pî<*ds , Hermine par' deux tnakii- 
belles longue 'de i& pôtices , et doïit le 'motiTemênt 'est 
aiccéléré par 6 *rayons'<le 3 -pieds, ^traverisè un pignon 
de 4 pouccsfle -rtiyon et à 6'fiistîatfx, qui fengrèneavec 
Une rotïe 'detitée de 7 pieds de 'diamètre,^mie sur Sk 
circonférence de 88 dents. 
- <J^tt roue C3t eneontaa avec tto i^cond pignon de 9 
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'{(otiees de rayon et ïk iG fuseaux, doat l^axe proloii|çé 
traverse une aulrc lanterne de 1 3 pouces et à 3& fuseaux , 
ïjui cn^pne avec un rouet de ^ pieds de dïamC'tre. Ce 
rouet est garni, k sa ctrcoDrérenec , de ^Ù allucbons 
(jui communiquent le mouvement k un tambour per- 
pendiculaire de 5 pouces de rayon et à 7 fuseaux. Le 
tamliouT est trai^ersé par un axe , aussi perpendiculaire, 
de 3 pieds de longueur, qui soutient deuK meules en 
pierre de Cbatellerault, drsposiies comme le sont celles 
kdes moulins ordinaires à blé. Ces meules ont un 
E pied d'épaisseur sur a pieds 10 pouces de diamètre , et 
' pèsent chacune environ 900 livres. 

Lalrémie,l'auget et l'anche sont disposés comme dans 
les moulins ordinaires. 

La chaise [ pièce horizontale sur laquelle s'appuie l'axe 
Au pignon perpendiculaire } se lève ou s'abaisse à voîonlii, 
à l'aide d'une bascule : à ce moyen , on aii^m-'nte ou 
l'on diminue la pression des deux meules, pour varier 
la qualité des farines. 

On peut aussi, k l'aide d'un treuil léger qui s'adapte 
aux côtés de la Irémle, soulever la meule supérieure cl 
la placer sur le côté, pour faire aux surfaces frottantes, 
les réparations nécessaires. 

Toute la macbïne est renfermée dans un cbâssîs en 
charpente de 5 pieds carrés, sur S de hauteur. 

On sait, que dans un sysl&me de plusieurs roues 
dentées qui engrènent avec leurs pignons , la résistance 
agit par les rayons des pignons , et la puissance par ceux 
des roqes. Ainsi, la puissance est k la résistance, comme 
le produit des rayons des pignons est au produit des 
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rayons des rbues : c^est-à-dîre , en raison invarse de la 
longueur des bras du levier. 

On obtient ces produits en multipliant séparément; 
les uns par les autres, les rayons des roues et les rayons 
des pignons. 

Appliquons ces principes au moulin du sieur Cleîn i 
pour déterminer le rapport de la résistance à vaincre ^ 
avec la puissance ou force à employer. 

Trois pignons ayant 4,9 et 5 pouces de rayon ^ mul- 
tipliés Tun par Vautre, égalent 180 pouces^ levier de la 
résistance. 

Une manivelle et a roues ayant i5, 4-3 ef a4 pouces 
de rayon , multipliés les uns par les autres , égalent i5,48o 
pouces 9 levier de la puissance. 

Ainsi, dans le moulin du sieur Glelh, la puissance 
est à la résistance : : 180 : i5,48o : : i r 8&. Or, en n'éva- 
luaqt qu^à 5o la force de Vhomme qui tient la manivelle^^- 
on volt qu'un ouvrier peut, avec ce moulin^ valncrç une 
résistance de 4»3oo livres. 

En effet , un homme seul met , avec facilité , la machine 
en mouvement : deux hommes qui se succèdent alterna- 
tivement, pour éviter une fatigue trop continue ^peuvent 
travailler 12 heures de suite, et moudre ^ par jour, ^5 
boisseaux de grain , ou 7 5o livres de farine , qui donneront 
1000 livres de pain pour un jour. 

Ce produit est égal et même supérieur à celui que 
fournit un grand nombre de nos moulins à eau , placés 
sur les petites rivières. Nos farines ordinaires donnent 
en pain ij3 en sus de leur poids, c'est-à-dire 12 pour g^ 
La farine obtenue par le moulin du sieur Clein donne i2 
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|ioar g. Ce mouKn, d'an transport aisé , et peu coûteux 
en réparations , fournît donc au moins autant de farine 
que les moulins ordinaires. 

La £aidllté de cette mouture offre une grande économie 
de temps et d'argent , aux communes privées d'eau et 
aux ateliers de charité : chacun pourrait y porter son 
grain, le moudre lui même à un prix modéré, et s'af- 
firanchir ainsi du tribut, souvent véxatoire, payé aux 
meuniers. 

Depuis long-temps , les besoins de la navigation Inté- 
rieure et ceux des prairies basses trop souvent submergées, 
réclament la suppression des moulins à eau qui obstruent 
DOS rivières, et entravent leur exploitation, au détriment 
ie Pagricultare* 

Le travail des moulins à eau est d'ailleurs fréquem- 
ment interrompu par les sécheresses^ les inondations, 
les neiges ou les glaces; celui des moulins à vent, par 
les ouragans et les tempêtes : les uns et les autres exi- 
gent une construction dispendieuse et un entretien coû- 
teux. 

Leur mouvement accéléré ou ralenti , suivant Tlnten-* 
cité de la foixe qui leur est appliquée, n'a point cette 
action uniforme, d'où dépend la bonne qualité des farines* 

D'après ces considérations , nous pensons que le 
moulin du sieur Çlein l'emporte sur la plupart de ceux 
qui ont été inventés jusqu'à ce jour, pour remplacer les 
inottlins à eau et à vent, et que la Société de^ Arts 
doit donner des gages de son estime à l'inventeur de 
cette ingénieuse machine^ en le recommandant spécia- 
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lemént à k bienyâlâiice da prenôer Stdgiètxlkt dé ûôtrè 
département 

Rapport sur la machine hydraulique de M. Chauvin^ 

par M. Daudin ( i8i i )• 

Le sîeor Chauvin , inspecteur des fontalneif de la ville 
du Mans , a soumis à Vexamen de la Société une machine 
hydraulique de son invention% 

Cette machine, dit le rapporteur, est nouvelle; son 
mécanisme, quoique très-connu ^ est ingénieux et simple* 
C^est une pompe, à la fois aspirante et foulante,, que 
deux roues à aubes , taillées en cuiller , mettent en jeu i^ 
âii niôyeù d^iin essieu coudé. Cet essieu embrasse la tète 
d^un piston dont la tige, excédant de 4> pouces le sommet 
du corps de pompe , est coupé dans la moitié de 3a haa« 
teur , pour recevoit une charnière à genou mobile, qui, 
laissant libre le môuveitient de va et vient , rend le pistoii 
toujours vertical, sans lui faire éprouver de mouvement 
extraordinaire contre les parois du cylindre. 

L^expérience de cette machine eut lieu sur le ruisseaa 
*dti Gué-Perré , au-dessous du pont d'Tvré , le premier 
décembre 1 8 1 o , en présence de MM« Auvray ^ Chesneau-* 
Desportës et Daudin. 

Au sommet de Vutt deâ arbres le plus toisin , était 
attaché un cylindre de fer blanc évacuant , à 70 pieds dé 
hauteur, autant d'eau que le diamètre de son orifice de0 
lignes pouvait le permettre. Ce cylindre à sa base faisait 
partie d'une caisse de 5 pieds de longueur , sur s pieda 
6 pouces de lâfgeur 1 tellement ftubmeigée daâs Tiiaa da 
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^tîf canal, qoenons pouvions à peine diitRigiterta sur^ 
face de la caisse. 

Nul moteur extérieur ne s'ofTrant h nos yms , l'effet 
seul, quoique trps-visîble devenait tnsufilsanl pour dresser 
un rapport sur les moyens d'exécution ; j'engageai Tau- 
teur à faire transporter chez moi le corps entier de sâ 
macliine pour l'examiner , et décrire exactement toutes 
les pièces qui la composaient. 

Il y a quatre ans, le sieur Cltauvin fit publiquement , 
sur la rivière de Sarthe, l'expéricDce «l'une maclùiie k 
peu près semblable à celle-là- 

Elle Était placée dans un bateau ; deux roues à aubes 
horizontales , appliquées en dcbors snr les (lancs , eu 
étaient tes moteurs. L'essieu coudé faisait mouvoir un 
piston à ti^c droite, qui occasionnait un frottement sonore 
le long du corps de la pompe ; malgré ce vice de consr 
truclion, l'eau montait à 85 pieds de hauteur. 

J'indiquai alors au sieur ChauviQ les corrections dont 
sa machine était susceptible. 

A l'avantage d'être peu dispendieuse, elle joint la faci- 
lité de pouvoir être placée dans une grande, comme dans 
«ne petite quantité d'eau courante , dont il est aisé 
d'augmenter le volume par une retenue. Les moyens que 
l'on a de la réparer , la célérité de son mouvement , la 
certitude de se procurer, par heure, un muid ou deux 
d'eau avec un orifice de g lignes de diamètre, quantité 
qu'on peut facilement décupler par des dimensions plus 
grandes ; le moyen de pouvoir placer dans la même caisse 
un seul ou deux corps de pompe, sur la même ligne, 
en donnant plus d'étendue à la manivelle , et la coudant 



6.* Aatre; tàx le& petites rivikes et ruîsseaiut ^ 
arrosent le territoire de la Sarthe , par M. Deshourmeauz, 
1819. 

7.^ Notes sur le flottage de la Braje, arrondissement 
de St.-Calaîs , jusqu'à son embouchure dans le Loir ^ 
par MM. de Musset et Cauvki, 1819. 

L'importance des communications par eau, et leur 
grand avantage sur celles de terre, ne peuvent être 
contestés. On sait, par des calculs exacts , que le rapport 
des frais de transport entre ces deux moyens de commu- 
nication , est dW à 5o, à 100, et même à i5o , suivant 
les circonstances , la nature des routes et des canaux. 

En diminuant ces (rais , on tire des pays éloignés les 
matières les plus lourdes, les plus encombrantes, teb 
que fourrages^ 9 engrais, pierres, bois, charbons, et 
autres objets, qui souvent et faute de débouches , sont 
à vil prix dans le lieu qui les produit , tandis qu'elles 
manquent ailleurs. 

La Chine, T Angleterre, le Milanais, la Hollande, le 
Xianguedoc, le Brabant doivent aux fleuves et aux 
canaux qui les arrosent, leur population nombreuse 1 
leur agriculture , leur commerce florissant. 

Ainsi , chez tous les peuples civilisés , la navigation 
fluviale a été considérée comme un des plus puissans 
moyens d'accroître les richesses et l'industrie. 

Notre département est arrosé par trois rivières prin- 
cipales, la Sarthe, le Loir et l'Huisne, sans y comprendre 
une centaine de petites rivières et ruisseaux qui le fer* 
tilisent dans toutes les directions* 



oÎG rîvièru d«v«at entrer dans le sj^tème géD<!raI 
de la Qavigatiou ultérieure de la France* 

La (litantité àes caiiic ^u'ellcE roulent, leurpositioB 
topograpLique, la facililé «le pcrfeotlfxiner , «n «hW,' 
leur communication jusqu'à l'océan, et de les réiuiir,«a 
amant, avec les pr'mctpBles rivières qui les 8v«i6(aent; 
tout iprom-e qu'elles font partie intégrante du système 
général de la navigation intérieure. 

En effc*, la Sarthe peut communiquer avec l'-Ome 
qui sejeltedims la ManiJte, fircs Caen;avec la Rille 
(jui ivcrse ses eam vers l'en^ouclmrc de la Seiae , près 
QnlIlebeuF; avec l'Eure etl'Iton, qui débouqaent dans 
le même jleiive, on Ponl-<le-l' Arche. 

ÎSotre di'partcment , situé entre Paris et Nantes , 
Bouen et Tours, etc. , rst le centre d'un roulage Jio nsi- 
dcrable, pour les vins, huiles, épiceries, cotons, toiles et 
fors qui circulent duns l'intérieur. Cooiliien la navigalion 
des trois rivières qui l'arrnsontm'activernit-elleipas son 
commerce et celui des départemens Umitroplios !' 

Celte navigation ferait lleurlr toutes les comouines 
qui sont sur les rivières. Par elle , les lialtîtans des villes 
auraient leurs provisioas à bon nutrahé; par elle, les 
terres incultes, les bois éloignés qui , faute de débouchés, 
perdent leur prix, augmentersipiit de valeur; tout se 
nîvêleraît , et tout s'enrii^liirait par la eoncurrance et la 
fecllité des transports. 

L'industrie descendrait à tons les petits diltails; les 

villes s'embelliraient ; le commerce et l'agriculture pof- 

, teraient l'aisance diins toutes les classes ,et tout se Pcsr 

attirait de Jearbeiûgoc infiuencc. 
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âe gmniA sont oiurertes m% environs d'Alenç^n; 
Gdles de YiBame^U-Caridlie &firxivssent 4e très-grpf 
blocs calcaires. Le Mans aurait alors la . fadlibé di; 
faire venir « à peu de -ficais, les xnatérôux dont il 
aiic2Ût besoin pour Mtsjr ; il fommi également s'ajppro-»* 
idsionner «de hois dans la JEorèt de Perse^e ; »ne fartÎQ 
do sol de cette foiièt «st scbistense^ M. de la F4>rjboanaia 
nous apprend qu'on j avait ouvert antxefiMS des carrjlèc£$ 
d'ardoise iguje Jtes régisseurs de ce d^n^aioe {iei;nièr.e9t^ 
dans la4:r^ntedis voir diminuer le pri|[ dui3ArdeaA;i. il serait 
passable de viénfiersi ce jsclii&te est propre à l'dixlQis^» i^ 
de l'exploiter pour les régions limitrophes. » 

JSiKyiGKTlOJ^ DE L> SARTHE*. 

f 

Cette itviere prend sa source dans le département de 
rOrne,^ Some Sartlie,près la ci-devant abbaye de là 
Trappe , entre SpKgny et St.-Etienne : elle passe par 
les tilles du Me»le, ^ilençon^ iPresnay", Beaumbnt| le 
Mans , la Suze, Maîicome, Sablé , et se }ette dans U; 
Loir, au village deBfiolaj, au-»dessus d'Ânjgers , aprç^ 
un cours d'environ 60 myriamètres. 

Ces deux rivières réunies se jouent ^^suife à .ci^Hç 
de la Mayenne , un peu au-dessus d'Angers : apr^s avoir 
traversé cette «ille, sons Je Aom de la M^ne, ejles 
dcbouquent dans la Loire , un myriamètre plus loin 9 h 
Tendroit nommé la Pointe , au-dessoi^ des ponts .deCé^ 

La Sartbe est navjgs^le depuis Malicorne jusqu'à sqo 
emboudiure dans le Loir; c'est-à-dire, de Malicorne |i 
Angers j, à liantes et ^ la mer; eUei'était^u 14*^ siècle 

jusqu'au 
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Jusqu'au Mans; mais le temps qui détruit tout ce qui 

n^est pas entretenu , a rendu cette navigation difficile , 

de Mallcorne à Arnage, et surtout d'Amage au Mans. 

Depuis environ 3oo ans que la navigation du Mans à 
Malicome est Interrompue, on n^a pas cessé de faire 
des vœux, des mémoires et des projets pour sonrétar 
bllssement , mais toujours sans terminer Vouvrage. 

Différentes ordonnances de Philippe de Valois , depuis 
i328 jusqu^en i35o, établissant des droits de péage et 
d'entrée, tant par terre que par eau y en charette ou 
en chalon, constatent que la navigation était en pleine 
vigueur , à cette époque, du Mans à l'embouchure (i). 

Le 27 mai i549 9 d'après une ordonnance du lieutenant-' 
général de la Sénéchaussée du Maine , en exécution des 
lettres patentes de François I*"", publiées le i*' mal 154.7, 
îl fut dressé un procès-verbal d'expertise par des ou- 
vriers nautonniers, maçons, qui constatait l'état esti- 
matlfdes réparations à faire sur la Sarthe, du Mans à 
Malicome. Ces réparations adjugées , au rabais , le 16 
juillet suivant, pour la somme de i/^fioo fn, devant le 
Sénéchal, à Jean Lami, furent effectuées et reçues, le 
12 octobre i55i. Le proclamât fixait un droit de péage, 
et chargeait l'adjudicataire de rendre la rivière asscï 



(i) Le 4 mars 1540, le Procureur de Tîne, M. Daines, réaoit le 
coofteil-géoéral, qui d^Iib^rasur les moyens de rendre la Sartbe navi- 
gable. Le ChapUre du Mans, auquel ou avait. commaDiqué l'ordoo- 
aance de convocation, dëlégna trois chanoines, pour assister à Tas* 
MtmhUt, [JSx trait des regiatres du Chapitre.] 
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navîgaUc, du Mans à MaUcome, pour qu^elle pût j 
porter des bateaux de loo à 200 pipes de vin. 

Sous la guerre de la Ligue, on négligea Pentretîen 
de la rivière; les écluses, les portes marinières dépé- 
rirent ; les chaussées , les pieux furent renversés : elle 
s^encombra de nouveau , et la navigation , depuis cette 
époque, a été interroippue, entre Malicome et le chef-lieu. 

Â la p^x , les administrateurs du Mans s'occupèrent 
de cette entreprise. Sur leur requête, intervint arrêt 
du Conseil, le 3i mai 161 1 , qui ordonna une informatioiji 
de commqdo et incommodo. Elle eât lieu à Tours , ei^ 
présence du sieur de la Rivière , trésorier de France , et 
du grand maître des Eaux et Forêts. 

Ceux-ci vinrent au Mans, le a3 juin suivant, assem- 
blèrent les notables , pour avoir leur avis , tant sur 
Tutilité du projet, que sur les offres faites par David , 
d'Orléans, qui proposait de rétablir la navigation telle 
qu'elle était anciennement^ depuis Malicorne jusqu'au 
Mans, et depuis le Mans jusqu'à Fresnay, moyennant 
un droit de péage qu'il percevrait sur les marchandises 
et denrées transportées , par eau , du Mans à Angers. 

Mais l'intérêt particulier des Seigneurs et de quelques 
propriétaires riverains contraria invinciblement David, 
qui céda son adjudication à François Aubert , bourgeois 
du Mans, le ag avril 1627. Celui-ci, après avoir com- 
mencé l'exécution de son traité, et dépensé environ 
12,000 fr., fut forcé de l'abandonner , par les obstacles 
" multipliés qu'il éprouva de la part du baron de Noyen et 
autrjes propriétaires, qui réclamaient des droits de péage,' 
en râdson des moulins qu'ils possédaient sur la rivière» 
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Aubert décShragé , céda son traité moyennant Indem-* 
nîté. 

La commune du Mans, chargée de cette entreprise j 
fit vérifier, par des ingénieurs, lesplans.et devis d' Au- 
bert ; mais elle échoua de nouveau contre les misérables -^ 
tracasseries que lui suscitèrent les Seigneurs et même les ^ 
administrations (i). 

La famine qui affligea le Maine en 1739, par suite 
ûe la mauvaise récolte , fit renouveler avec la plus vive 
ardeur , le désir du rétablissement de cette navigation. ' 
Les pluies continuelles avaient tellement rendu impra- 
ticable la route de Mallcorne au Mans , que les frais de 
transport étaient énormes ; une compagnie se forma en 
1741 : son projet fut accepté par le ministre, mais les 
conditions en fureut rejetées. 

En i744-> de Lucé, Intendant de Tours , se fit rendre 



(1) En 1627^ les gens du Roi représentèrent an bureau [assemblée 
âes membres de l'hôtel de TÎlle] , que la navigation de la Sarthe ëlait 
contraire au bien de la ville, parce que Tarrét donné en faveur des 
adjudicataires, portait que les marchandises qui passeraient en bateau. 
Seraient franches de péage; ce qui devait diminuer le droit de pavage , 
[taxe poar rentretiea du pavé ] f qui se percevait sur le vin ( 16* 
registre de l'hôtel de ville du Mans), 

Cette opération fut reprise, en i653, et discutée entre les adju- 
dicataires et les échevins , pour balancer les conditions do marché y 
«t garantir la sûreté des droits de la viile ( 18* registre id,)* 

En 1680^ MIVl. de Boisgui et Lebaileur forent nommés députés, 
|>our se transporter à Malicorne , et diesser les plans et devis, a&a 
de rendre la Sarthe navigable. M. de Lavardin seconda de tout sen 
^édit, cette importante Qpératioo (a8* registre id»). 
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compte des obstacles qiii avaient jusqu^alors retardé 
l'exécution de cet utile travail : déjà il avait commencé, 
à ses frais , la levée du plan de la Sarthe , depuis Ma- 
licorne jusqu'au Mans, et reçu les offres du sieur 
Hane , soumissionnaire , lors que ce magistrat citoyen 
fÊ fut appelle à l'intendance de Yalenciennes. 

En lySi , Magnanville , son successeur, continua cette 
opération , lors de la famine qui désolait la province. 

Le Mans avait fait acheter des blés à Nantes; ils étaient 
arrives à Malicorne et croupissaient dans des bateaux , 
exposés aux injures de l'air, sans moyens de les faire 
parvenir, parterre, au Mans. C'est alors que cinq à six 
habitans de Malicorne , secondés par le zèle et le cou- 
rage de M. Veron-du-Verger , entreprirent le transport 
de ces bateaux qui , à la laveur d'une crue de la rivière , 
arrivèrent heureusement aux Bouches-d'Huisne, malgré 
des dangers multipliés ( i ). 



(i) a En 1751, dit M. de Forbonnais, le Maine fut afSHgé d'une 
famine considérable : les citoyens du Mans se réunirent pour 
former an capital de loo^odb fr. , afin de tirer des grûns de l'étranger» 
et mon père avait élé chargé' des principaux détails* Les grains arri- 
Tèrent, par eau , à Malicorne ; mais l'intempérie de la saison était 
telle, que les chemins étaient impraticables, et qu'on ne pou- 
vait trouver des voitures pour aucun prix. Je passais alors aa 
Mans pour me rendre à Paris : ie fis observer à mon p^re que la 
rivière étant surabondamment pleine, il ne restait que le parti d'es- 
sayer an on deux bateaux, pour tenter de les faire arriver au ManSé 
Les portes marinières et les écluses des moulins n'étaient nullement 
«n état ; il était incertain qu'on eût le temps de faire les réparations 
aéoessaires : d'aiUeurt^ il ponvait se trouver des endroits dangereux j, 



\ 
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Des circonstances impérieuses empêchèrent VEsca-* 
lopîer de suivre cet important travail. 

Le Bureau d'Agriculture établi au Mans, en 1761, a 
toujours fait de la navigation de la Sarthe, Tobjet de 
ses travaux. Différens mémoires qu'il présenta au gou- 
vernement , déterminèrent M. Ducluzel , intendant de 
Tours , à reprendre en 1768, l'utile projet de ses pré- 
décesseurs (i). Par son ordre, Voglie, ingénieur en 
chef, se transporta sur la rivière , du Mans à Malicorne^ 
pour vérifier les plans et niveaux des eaux ; ces plans* 
bien rédigés avaient été déposés dans les archives de la 



etc.; ^e rë[r!iqaai qae la oëcessitë commandait de vaincre tous les 
obstacles ; qu'il fallait d'abord visiter les écluses et les portes mari* 
Dières^ etc., que j'étais bien assuré qu'on serait autorisé, sans délai,, 
à procéder aux dépens de qui il appartiendrait, à ouvrir le passage 
des bateaux. Mon père b'hésita pas à aller lui-même sur les Lieux ; il 
courut divers dangers, et resta convaincu i° que le mal était moins 
^rand qu'on ne s'y attendait; 2** qu'il y avait mo^en de faire exécuter 
les ordonnances. On obtint Tarrét du Conseil, du 5 février 1762, qui 
ordonnait le balisage de la rivière deSartbe, depuis le Man« jusqu'à 
Malicorne, et le rétablissement j^ la roote de hallage,, nonobstant 
toutes oppositions; il fut expédié sur l'heure. Une seule opposition 
fut formée , et un airét de défense de la grande Chambre fut obtenu^ 
on alla son train, l'opposant même se désista : les blés arrivèrent 
sans accident, et la ville fut sauvée. y> [ Statistique de la commune 
de Champaissant. ] 

(1) Ordonnance du maître particulier des Eaux et Forêts du Maine, 
qui prescrit le balisage de la Saithe et le rétablissement du hallage, 
depuis l'embouchure de l'Huisué} jusqu'à Malicorne, pour faire venir 
du port de cette dernière ville, au Mans , les grains que la disette avait 
rgudu néoefesaiies* (3 mai 1770.) 
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mumdpalîté et du bureau d^ Agriculture : la plupart enf 
été pillés par Vannée vendéenne, le ii décembre lygS. 

MM. Chaubrjr et Deshournieaux, conjointement avec 
M. Lamandé , Inspecteur général des ponts et chaussées ^ 
ont continué, au mois de juillet 1797 , cette importante 
opération. Ils ont fait un examen du cours de la Sartbe, ' 
et dressé un apperçu des dépenses à faire. 

Voici l'analyse de leur travail : 

Depuis la commune de Roullée, proche Âlençon, ovk 
la Sarthe entre dans notre département , jusqu'au mou- 
lin de St.'Benoist , au-dessous du Mans , cette rivière 
a 99,325 mètres de longueur : elle porte 5o écluses ou 
déversoirs , et sa pente est estimée à 63 mètres 79 cen- 
timètres. Depuis le moulin de St.-Benoist jusqu'au bourg 
de Pincé , où elle abandonne notre territoire , pour arro- 
ser celui de la Mayenne , cette rivière compte a a écluses 
ou déversoirs : sa longueur est de 111,760 mètres, et 
sa pente de a5. Longueur totale du cours de la Sarthe 
sur notre territoire, a 11,088 mètres; pente ou indinaisoa 
estimée 88 mètres 79 centimètres. 

Mous avons déjà dit que la Sarthe était navigable 
depuis m^aliconie jusqu'à son embouchure : voici les 
difficultés que présente , et les travaux que réclame cette 
navigation, du Mans à Malicorne. La longueur totale de 
cette dernière distance est de47,5i5 mètres, et la pente 
de i4 mètres 77 centimètres , ce qui fait, à peu près, 37 
lignes par 100 toises. 

Cette pente est assez uniforme sur toute la longueur , 
elle ne souffre d'altération que par les attérrssemehs qui 
se sont formés en plusieurs endroits; mais pour peu que 
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Paiff séëoîriré ïa nàta're, on atirrà bientôt sur ihohié ées 
difficultés , et qtibîq\ite l'es bateauk , qui rétnbntéht à Bfeï 
lîcortie, tirent jusqu'à un mètre 6à centîni&tres d'eau, 
oii pieiit assurer qu'il sera facile de lëuif donner toute 
celle dont ils ont besoin poût remonter ji!isqu'au Maris: 
Il suffirait de déblayer les priildpâiik atté/isseitteiis , dé 
refaire quelques nouvelles chaussées qui ont ancien- 
nement existé , enfin , de réparer et relever celles qui ai 
ont besoin (i). 
Ces exhaussemens se feraient sans inconvénient , 



(i) oc La Sarthe^ Hy a plusieurs sièclef , ëtaît naVignble jusqu'au 
Mana ) outre let chaussées dea moulins actuelleiuent existaotes^ on en 
compiaii «L'aulres construites avec art, poar élever suffisamnlent le 
niveau de Teau et permettre aux bateaux le passage dans les gués g 
formés au-dessous de chaque moulm , par la chute de Peau qui creuse 
dans cet endroit le lit de la rivière, et dépose à cent ou deux cents 
toises plus loin, les terres et le sable qu'elle a entraînés. Pour obvier 
à cet inconvénient , on avait construit au-dessous de chaque gué , des 
écluses qui furent abandonnées vers la fin de Tan i5oo» On trouve 
encore dans divers endroits les fondemens de cesLchaussées, au nombre 
de quinze. 

Je n'ai pu découvrir en quel temps elles ont été établies, mais un 
yieux titre m'apprend qu'elles étaient placées : 

I." Aux iles de la Couleuvre, vis-à-vis le Sanitas^ 

a.** Vis-à-vis les prés de Bouches-l'Huisoe ; 

5.° Aux iles de St.-Georges-du Plain, au-dessous du Gué-du-Largp j 

4.* Aux iles d'Arnage, où les religieux de la Couture avaien^t. a^ors 
un moulin à blé; 

5° Aux iles de la Goderie ; 

6.° Aux lies du moulin de Spay^ vis-à-vis le pré de Cherelle» 
Celle-di fut construite en 1459 , par Louis Cherelle^ de Tours ; on voit 
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Bittenda qae les rives sont assez constamment de 90 S 
i^a centimètres au-dessus du niveau ordinaire de la ri- 
vière; ce qui donnerait. la facilité de retenir des eaux 
suffisantes pour la dépense journalière des bateaux , sans 
nuire aux terres riveraines , comme cela arrive fréquem-r 
ment dans les autres rivières navigables» 
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encore dans les basses eaux; les pieax de la chaussée, qui prit, aiosi 

que le pré aboutissant , le nom de Tentrepreneor ; 

7.* Au-desBoas du moulin de Fille , dans un endroit nommé Iff 
Petites- Iles; 

SJ* A Tendroit de la Grande-Courbe , au-dessoas du moulin de la 
fiennèche ; 

9.** A la ferme de Jouannet, entre les moulhis de la Beunècbe et 
Roëzé ; 

io.° A l'endroit nommé Lachet, an-dessoas dn moulin de la Suze^ 

I2.° Aux Mézières , sons le moalin de Théval ; 

iS.** An Tau de Fercé, près le ruisseau de Chemiré ^ 

14.** Au-dessus de l'arche et noulin de Noyen ; 

15,° La dernière^ an-dessous du moulin de rQojen , sert encore 3i 
remonter le gué ; elle est connue sous le nom de Gord de Noyen, Cha- 
que bateau paye un droit de 15 sons. Avant 1789, les fermiers géné- 
raux la faisaient entretenir pour le passage de leurs sels^ qui se débar- 
quaient en cet endroit, et se transportaient ensuite , au moyeu de 
charetles , dans les greniers du Mans et lieux circonvoibius. 

La navigation de la Sartlie cessait à Noyen. Eu 178^» le commerce 
du sel étaut devenu libre , les bateliers entreprirent de remonter 
plus loin , en employant des bateaux plus petits que ceux dont les 
fermiers généraux taisaient usngc , ils parvinrent jusqu'à Arnage, 
point qu'il leur fut impossible de franchirt 

[M, de Kauguyon^ statistique de Fillé-Guécélard. An i8o4. ] 
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On peut donc assurer que la dépense d'une telle en^ 
treprise n'est point assez considérable pour en retarder 
l'exécution. 

L'appréciarion suivante des ouvrages à faire [ décembre 
1801 ] ne laissera aucun doute sur ce point. 

Depuis le port de l'hôpital du Mans jusqu'au moulin 
de Riche-Douai , sur 4^4 mètres de longueur , les ou- 
vrages à faire consistent dans l'arrangement dudit port , 
une porte marinière et réparations à la chaussée du 
moulin , 46,000 fr. 

Du moulin de Riche-Douai à Bouche-d'Huisne , sur 
1,607 mètres 4i centimètres de longueur, il conviendra 
de boucher le bras gauche de la petite île du Greffier , 
pour rétrécir le lit de la rivière ; de faire pareille opé- 
ration vis-à-vis du Sanitas , de construire une chaussée 
et une porte marinière au gué Bouquet , au-dessus de 
ladite embouchure, au lieu indiqué parles vestiges d'une 
ancienne chaussée : le tout évalué à 4^9000 fr. 
' De l'embouchure de la rivière d'Huisne au moulin de 
Chahoué , sur 4938a mètres de longueur , le bras gauche 
del'ileà boucher, à la hauteur du bourg du petit Saint- 
Georges ; une porte marinière à construire au gué 
d'Enfer, avec une chaussée éh place de celle qui y a sub^ 
sisté, et plusieùr» attérisseniens à déblayer : le tout 
évalué 5 1,000 fr. 

Du moulin de Chahoué à la hauteur du bourg d'Ar- 
nage, sur 4i968 mètres 38 centimètres de longueur, 
plusieurs parties de roc à excaver, entr'autrcs, à Ar^ 
nage , 9,000 fr. 

D'Arnage au moulin de Spay, sur 3,68i mètres 4^ 
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tcentmiètres de longaeor , quelques âftërîsseniens à ié-^ 
blajrer , une ^rte et une chaussée à construire à Sf^f , 
48,000 fr. 

Du moulm de Spay à celui de la Snze, sut 1 5,844 
mètres 82 ceotîmètres de longuedr, dés àttérisseùicns à 
déblayer à lasortîe des portes de FiUé, Beûnèche, Roczé 
et en différentes autres parties de cette longueur , aveé 
des réparations aux chaussées desdIts moulins , 3o,ooo fr. 

De la porte de la Suze au port' de la Vestière , sur 
16,576 mètres 92 centimètres de longueur , des attéris- 
semens à déblayer à la sortie des portes de la Suze, de 
ïhéval et de Noyen , et une autre plus considérable , 
l^artie roc, partie jard, entre Théval et Fercé , avec des 
réparations à Tandenne chaussée du gord de Noyen, et 
aux chaussées des portes précédentes ; au-dessous de la 
porte marinière de' Théval , un bras de Tile à boucher en 
descendant , 45,ooo fir. 

Ouvrages imprévus, frais de plans et nivellemensv 
3o,ooo fr. Total delà dépense à faire, 3o2,ooo fr. 

Combien ces déboursés seraient facilement compensés 
par les avantages quSIs procureraient au dépai'tement et 
à ceux qui lui sont contigus! Déjà les travaux du gord 
de Noyen , ceux des pertuis de Tbéral et la Suze , les 
hauts fonds de Spay , Fille et la Bcunèche , et les travaux 
de Noyen à Arnage , sont en partie termines. L'écluse 
de Chahoué est exécutée d'après le nouveau système des 
sas, ainsi que le barrage ou déversoir en pierre , qui en 
est le soutien. Lorsque les dépenses qu'exigent le gué 
Bouquet et Riche -Douai, entre la ville et Chahouc 
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seront faites, alors les bateaux pourront arriver au MansJ 
à peu de distance du Pont-Royal. 

Jusqu'ici nous n'avons parlt que de la navigation en 
€»at de la Sarthc ; celle en amont , du Mans vers Aleuçon , 
ne serait pas moins importante , si on pouvait l'exécuter. 
Cette portion de notre rivière est presque partout pro- 
fonde, lar^e, tranquille et roule beaucoup plus d'cati 
qu'il n'.n faut pour une navigation trcs-active. 

Si la Sarthe pouvait être ensuite réunie à l'Orne, par 
un canal , elle établirait , dans l'intérieur , ta communi- 
cation, depuis long-temps désirée, de la Manche àl'Occan; 
l'agriculture y gagnerait beaucoup de bras et d'animaux 
qu'occupe un pénible roulage ; Venlretlen cIps roules 
deviendrait moins dispcndicui , et en temps de guerre , 
âes convois précieux ne seraient plus exposés aux dangers 
^'une navigation maritime (i). 

lUvières ei ruisseaux qui tombent dons la Sarthe,' 
depuis Alençon jusqu'à Pincé. 

AiJirjifflff, rivière. Aï«refi:fOTètd'Ecouves. Cours: 194.81J 



(i) i." L» t<1>D> Je la xavigsUoD d« 1> Sanhe il AWi»;na , e( de ti 
Joactinn de cclis rivière iiec nette de l'Orne , par un cunat il'AIençon 1 
JltgeaUn, nnlÉlélev&cl Jt|>.l.c\ dx.t letbumui d.i miuittre Tra. 
. [Statistique du district de Fresnay par m. de Ptrrochel.'] 
)iiiiel]emeDiiel>lir.^cec«iial de joDction oui éU faili de iSaâ 
1 : ce qui ■ pioJuit te|it cartes qui aut t\é idreiseei ■ U. te di- 
ir giEncraldet pociU et chanu^i, gd décembre igia. Qajtte de 
CH piêcci eaTOjïei ont clé TcduilM, M ïDOt lei leulea ijiie poueds 
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, ' mètres. Confluent: à 3go mètres, en aval , ^e St.-Ce^ 

neri. 
^NSTTE^ rivière. Source : la Bîharoy et boîs des Monts 

de Tonnes. Cours : 9,742 m. Confluent: à Sgo m. 

au-dessus du moulin du Yal. 
"Mfrdereav ^ rivière. Source : forèt de Pail. Cours : 

17,535 m. Confluent: gué Ory 
P^AUDELLE^ tWictp. Source: St,-Thomas. Cours: i8,5ao 

m. Confluent : à 58/|. mi. en aval du pont du gué Ory. 
Orthe^ rivière. Source : bois d'^zé et forêt de Slllé. Cours : 

23,38o m. Confluent: vis-à-vis More. 
RosAYj rivière. Source: forêt de Perseigne, et Cbamp-- 

fleur. Cours : i6,865 m. Confluent : 195 m. au-dessous 

du moulin de Combre, 
JBjENNEj ruisseau. Source: forêt de Perseigne. Cours i 

23,38o m. Confluent : vis-à-vis Piacé. 
OnroN, rivière. Source: Toigné. Cours ; i3,638 m. Cbn- 

fluent : à 1,363 m. en aval de Bcaumont. 
LoNGÈrE jxWih: t. Source : la Guilardrère, Pezé etSt.- 

Kemy. Cours: 16,997 m. Confluent: aux Fontaines, 

à 1,94.8 m. au-dessus de St.-Mai;ceau. 
ObnEj rivière. Source: St.Hilaire et forêt de Bellêmei 

Cours : 38,968 m. Confluent: 590 m. au-dessous de 

Montbizot. 
MaulEj ruisseau. Source: Domfront. Cours: i3,638 m. 

Confluent : à Çolière, près Maule. 



ringëniear du département de la Sartbe; les trois autres nMnt point 
encore été retrouvées à la direction, elles s'étendent depuis le moulin 
de Montrenil-sur-Sarthe, jusqu'au mr>ulin Beaadet| commune d« 
Ueiloti , département de l'Orne. {^^M. Chcrrier, ) 
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I *jfViSNE , rîvîèrc. Source : St.-Hîlaîre de Souzay. Cotï-J 

fiuent : à i,6oo m. au-dessous du Mans. 
MoRTES-ŒvrRES ^ ruisseau. Source : Parîgné, Cours: 
i3,6oo mètres. Confluent : à 890 mètres au-desàus 
d'ArnagCi 
LeRône^ rivière 5ottn:^: St. -Mars-d' Outillé. Cours: 

23,38o m. Confluent : Guécélard. 
léE Fe^sarù^ rivière. Source : Yvré-le-Pôlin. Cours: 

147612 m. Confluent : à la grande Bousse. 
Oene^ rivière. Source : Chaufoun Cours : 179498 mt 

Confluent: k 584 ni. au-dessous de Roëzé« 
'JRenoNj ruisseau. Source : Vilmorin, commune de Sou- 
ligné. Cours : 10,736 m. Confluent : à Mitaudière. 
£éj Gée^ riwicTc "^Source : Avacorin, commune de la 
Quinte. Cours : a3,38o m. Confluent : vis-à-vis la 
Gormerîe , entre Noyen et Fercc. 
L^Arche^ ruisseau. Source : la Perriche, commune de 
Pîrmil. Cottri: 5,845 m. Confluent: à 1,170 m. au- 
dessus de Noyen. 
Vezane , rivière. Source : la fontaine St.-Martîn. Qours : 

i3,638 m. Confluent: Malicorne. 
AvFERs^ ruisseau. Source ; la Tuffière. Cours ; 9,741 m. 

Confluent : Malicorne. ^ 

Denfûnt , ruisseau. Source : Sorien-le-Sablonnay. 

Cours : 12,664 m. Confluent : 390 m. en aval d' Avoize, 

Tègre , rivière. Source ; forêt de Sillé. Cours : 63,296 m. 

Confluent : Grandteil à 3,3io m. au-dessous d'Avoize. 

^RrEj rivière. Source : Vimarcé. Cours : 52,6o5 m. 

Confluent: à Sablé. 
F'jiGE , rivière. Source : St.-Lëger-eû-Charente. Cours : 
36,978 m. Confluent : à Sablé, 
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Bonnéiable et Prevdle. Cours : ig)444 ^' Confluent t 
Parence. 
léS Narais, Source : Grandmont. Cours : 23,34o mj 
Confluent : 56$ m. au-dessous du moulin de Bouray. 

IlAYIGATIOlï DU LOIR. 

Le Loîr prend sa source au département d'Eure-et-^ 
Loir , dans la commune de Cernay. Il passe à Château- 
dun , Vendôme , Montoîre , Troo , la Charlre, à Coë- 

I 

mont près Château-du-Loîr ( i ) , Vaas , le Lude , la 
Tlèche , Duretal , etc. , reçoit les eaux de la Sarthe y à 
Briolay, distant d'un myriamctre d'Angers. La navi- 
gation de cette rivière est en vigueur depuis Coëmont 
jusqu'à son embouchure. 

Productions des rives du Loin 

Cette rivière arrose une plaine agréable et fertile, dont 



(i) a Château du-Loir peut communiquer facilement avec la ri- 
vière du Loir, pair une navigation en ligne droite de i,OoO toiees 
au moins, et de i,34o an plus. M, de Belle-Ille, ancien ingénieur 
jnilitaire dans le Maine, a donné les détails de cette navigation , 
dans un mémoire présenté À l'administratioo de Cliâteaurde-Loir , le 
15 prairial an 3. 

a Ce canal, dit>il, supposé de 5o pieds de largeur à fleur d*eau dis 
la navigation ordinaire du Loir, ne coûterait qu'un déblai d'environ 
30,000 toises cubes pour la moindre longueur , et de 40,000 pour Ijt 
plus grande : or crtte dépense est bien inférieure aux avantages de ce 
cannl. » [ Mémoire sur la statistique du district de Château- du- 
Xo/r, par M. de Burburc. ] 

les 
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les riants coteaux, surtout ceux de la rive dr(»Ite, sont 
couvejrts de vignobles. La Flèche fournît des vins ordi- 
naires ; Chateau-du-Loir , de bons vins blancs ^u'on a 
plusieurs fois expédiés pour I9 FlaTidre et la lIoHâ^de^ 
Les bois de construction et inerr^ins de \% içrii de 
Bersajr, soptpeu éloignés de.^ rives du Lpir, ainsi gue 
les bois et fers de Vihray^ : W blés du Veçdomois et 
d'une partie de la Beauce peuvent être embarqués s^ir 
cette rivière. 

Depuis la çonimune de Poncé, o& le Loir entre dans 
le département de la Sarthe, jusqu'à celle de Bazougcs ^ 
où cette rivière quitte notre territoire, elle parcourt une 
longueur de98,3oo mètres, porte a6 écluses om déversoirs, 
et sa pente jcst estimée à 27 mètres 44 centimètres. 

Rivières et ruisseaux du département de la Sarthç qui 

tombent dans le hoir» 

Là Brave, iSom/y:^: Fontaine et source deBraye, dépar- 

tiement d'EJure-et-Loir. Confluent : à l'est de Poncé. 
La Veuf m. Source: aux Fontaines, commune de Très- 

son. Cours : 28,379 mètres. Confluent : à 584 ni. en 

amont ^u moulin de la Pointe. 
La Domèe. Source : forêt deBeaumont. Cours : 22,798 

m* Confluent : St.-Lazare. 
D IN AN. Source: la maison neuve, commune de Jupille; 

Cours : 14,028 m. Confluent: 890 m. en aval de S.te- 

Cécile. 
Le Lon. Source :k Chantemesle, commune de Rouziers; 

Cours: 2i,434 ^* Confluent :Yi&-k-yiS,..j près Bonlieu. 

5 
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M. Mangln voyant dans ces deux rivières le moyeM 
d'exploiter commodément les boU de la forêt de Mont- 
mîrail, sollicita auprès du Gouvernement et obtint , en 
1783, la permission de rendre la Qraye Astable, depuis 
sa jonction avec le Coitron, JMsqu'à son embouchure 
2(||hs le Loir , à la charge par lui de payer les terrains 
dont il s'emparerait , d'îndeimfilser les meuniers da 
cbommage, d'exécuter et d'o^^tret^oir à sfs fr^i^ lé nou- 
veau canal auquel on dqima le nom de Canal du Coi-- 
iron. Le plan proposé reçut son e^iécutien ( a ) ; mais 
jpendâ^ jitusieurs années le canal fut eptièremçnt né*-. 
;glîgé^ Itcrs^one ne vellk^ à sa con&ervation : de sorte 
«que 1^ teq\p^^ ^ plus eocQFç , la makeillaace de certains 
ir^V^aîns ayant ^truit presque iaus les travaux d'art ^ 
le flottage était devenu trcs-dliBcile. Enfin les contes^ 
tintions qui s'élevaientcontina^meiit entre les préposés 
au transport des hoist, demavine et les propriétaires des 
moulins établis sur la Braye , engagèrent Tautorlté 
à déclarer^ eu 1807 , que cette rivière n'était plus flot- 
tabk. 

L'édit du Bol autorisait le Seigneur de M^ntmirail à 
donner à ses travaux une direction telle, que la Braye, 
devint en peu de temps navigable; alors il était ac« 



(2) iÇ<e 6 iVeimidor «n z, M. Cluovet, \ngenieiu d« la m^i^fB, 
requit l'-adiniinUualiQn du déparlemeat <iie Loir-el-Clier , d'oi'<^9MC 
1^ bis^lisage die$ rivièijeti et canaux navigables «t floitahWa. d« Uoîjf , 4t. 
1^ Biraje «t do caDal de CoiiroD. Lf 8 du infime moU , i'adiniiv*^aJLJoi\ 
ocmUale oxdonaa ce balisage, devenu surtout «écestaird poor le 
«OU des boii d« marioe. ( iïote de M^ Ledru, ) 
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cordé à M. Mangin, poar les dépenses et les (raïs 

• d'entretien de la navigation , un droit de péage sur toutes 

les marchandises cpii seraient expédiées par Cette rivicfe** 

Ce canal a servi jusqu'en 1807, au transport des bois 
de marine de la forêt de Vibraye. Les pièces étaient 
déposées au poi-t de Rougetnotit, ou du Moulin Neuf, 
commune de Yallcnnes, Cet endroit est des plus comr 
modes : après avoir détourne les eaux de la rivière, on 
préparait les trains au milieu même de son lit; quand lé 
travail était àcnevé , on rendait aux eaux leur cours 
ordinaire et les trains étaient à flot. 
^ Lès objets de transport sur laBraye sont à peu près 
les mêmes que pour VHuisne. 

Voici les rivières du dépattement de la Sartbe qui se 
jettent dans le canal du Coitron. 

Le. ruisseau de t^resnaj sort des étangs de la cour des 
Bois-) forêt de Yibrayë^ alimente lafenderie des forges 
de Cormoriiî, et après avoir reçu le Boutry^se décharge 
dans la Braye , à Valennes; cours 6,000 toises. 

L' Anille prend sa source aux Trois-Fontaines près la 
chapelle de i^t-Christophe , au nord de Montalllé, et 
. passe à St.-:Càlaîs. Elle reçoit les eaux de Roulecrotle , 
duPirot, de la Borde-Oysé, de Villebautru et d'Hé- 
donne, avant sa réunion au-dessus de Bcssé; cours 10,006 
toises. 

Le Tusson, dans lequel le Gharmcnson tombe près de 
Vancé, commence à la fontaine Boux, à Toucst d'Ecor- 
. pain et fait sa jonction dans là commune de Lavcnay; 
cours 12,000 toises. ( M.Cauçin.) 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



PONTS ET CHAUSSEES. 



JLes sources où nous avons puisé la rédaction de cet 
article , sont : 

i.® Ëtat des routes qui composent Tarrondissemait 
de la Flèche, par M. Cherrier , 1795. 

Deux mémoires sur les ponts et chaussées , par M. 
Cliauhry, 1800. 

Mémoire pour la construction d'un nouveau pont, , 
au Mans , en remplacement du pont Perrein , présente 
au Conseil d'Etat, par M. Chesneau-Dcsportcs, i8o5« 

Observations sur le même sujet, par M« Bechet- 
Deshourihcaux, 1806. 

Mémoire sur la plantation des routes de l'arrondis- 
semcnt de la Flèche, par M. Cherrier, 1807. 

Procès-verbal de la pose de la première pierre da 
pont Napoléon, le 24 juin 1809, imprimé. 

Rapport sur un chemin de communication, exécuté 
par M. de Musset , entre St. -Calais et Cbâteau-du-Loir, 
dans les années 1811 et 1812. 

Tableau des routes royales et des routes départemen- 
tales , comprises dans le département de la Sarthe, au 3i 
décembre 1819, par M. Cherrier. 
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PONTS. 

Les trois rivières principales qui arrosent et fertilisent 
notre département , sont traversées par un grand nombre 
de ponts, dont nous Indiquerons les plus importans. 

Sur VHuîsne. 

I,® Le pont d' Yvré , route de Nantes à Paris , cons- 
truit en 17779 sous la direction de Tlngénleur Chaubry; 
il est en bols. 

2.® Celui de Pontlieue, en pierre tirée des carrières 
d^Ecommôy; bâti en 17729 d'après les dessins de M. 
de la Toucbe. 

Sur le Loir. 

!.•. Le pont de la Chartre, ayant, à raison de sa 
vétusté , besoin de réparations fréquentes ; Il est en boIs« ' 

a.® De Coëmont près Château-du-Loîr , route de 
Tours à Rouen , en pierres extraites des carrières 
d'Ecommoy , actuellement en construction sur les des- 
sins de M. Daudln. 

3.® Du Lude , construit en bois , vers le milieu du 
17* siècle, à refaire; on s'en occupe. 

4-** Le pont des Carmes, à la Flèche, en pierre; 
vieux,. et dont une arche a été renversée pendant nos 
discordes civiles. Celle en bois qui la remplace est peu 
solide. 

Sur la Sarihe. 

i.<* Les ponts de Juillé, Bcaumont et St.-Marceau; 

route du Mans à Alençon , en pierre , vieux et peu solides. 

i2.® Le pont Perrcîn,au Mans, construit en i529« 
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Le maavais état de ce passage qui n^a que 17 pieds de 

largeur ; ses arches peu solides , trop resserrées ^ et 
fréquemment obstruées par les glacés, ou ne laissant 
pas , lors des inondations 9 un cours' suffisant aux 
eaux; des rues étroites et tortueuses qui lui servent de 
débouché ; toutes ces considérations rendaient néces-, 
saire la construction d'un nouveau pont plus spacieux 
et d'abords plus faciles , pour ne pas interrompre la 
communication des départemens méridionaux avec ceul 
de Vouest et du nord : enfin nous* jouissons de ce bién* 
fait. Lé nouveau pont, dotit la première pierre a été 
posée le 24 juin 1809, et la demiètè vers la fin dé 
i8i3, embellit à la fois notre ville, et facilite les mou- 
vemens du commerce. 

Il a été construit sur les dessins de Tingénienr ordi- 
naire Deshourmeaux , sous la direction de Tlngénieur 
en chef Daudin , et a coûté environ 3oo,ooo fr. (i). Les 



(1) Les fondations créasses en 1809 , pour là constractioii de et 
jDoavean pont, ont fait connaître plnsiears fragoiens de poterie ro« 
maine , d^on assez bon style , soigneusement recueillis par MM* 
Daudin et Maulny , et dëpos^s au musëukn du département ; àéà 
médailles , des anneaux , divers instrunnens , été. , qui altesteni qot 
les arts de l'Italie forent autrefois transporta des bords du Tibre sot 
eenx de la Sarthe. M. Dêaiiïn (^ Exposé des objets d'antiquité trouiféi 
dans les fouilles du pont "Napoléon» Le Mans in -4" 1809), en don- 
nant re^licaUon de ces ob^ts» avait avance que la fondation du 
Mans ne remontait pas au-deU du d* siècle de Tère vulgaire. M* 
Berard ( Conjectures sur Vorigine delà pille du Idànifïtk'^^ iSto)» 
B refaté celte assertion. 

Ce point d'bistoire sera traité dans la a" section. 






•• 

•--. •> 



]^î^frêS ié igfvi âôht il se conipose oui été ^ttates 
des carrîèfes 4e Sargé , Rouillon et St^-Adbin. 

11 y a suif Àos tiviètes beàocoik]^ cTaotres pofiits dé 
toute dlmeïisîûn dont le noml^e i^^im! à cdui dei^atches 
et des aqaedttcs , s'étive à près de 3ao (i). 



. (i) Le pont àe Braye entre Song^ ( Loir-et-Cher ) e^ Layemy ( 8ar« 
tbe)y At en bois ; il a été répara troia foir en moina de aoiiante 
Éns et k chaqiie fois il a éii loilg-téttips iiDpraffèabfe avant la r^pv- 
fration. Là lev^ë dn côiéde Sou§ë n'est pas bien entreteime y eUe le 
•era mient^ dit-on, si le chennlin du Cbâieau-du-Loir k Vendôme par 
Afontoire , an lien de (uivre la rive gauche do Loir , depuis la Chartre» 
est conduit à partir de ce point, sur la rive droite par Quille et Poncëy 
josqu'aii pont de Braye. 

« fonlr ifenir en ligné directe d'Orlëans et dé Bloit an Mans^ il faut 
tnrrerser le pont de Savigny snr Braye; c'^t pour faciliter ce trajet p 
auparavant très difficile, que les iog^oieurs fit eut étjblir on réparer, 
il y a environ cent ans, des ponts k Savigny, k fiessé, entre Songé 
et Lavenay , auxquels on arrive par des levées assez exhaussées. Lea 
propriétaires du château de Monlmarin [Loir-et-Cher] ont construit 
it y a long-tempë, k leurs frais et en pierre^ nii polit qui devint 
pnblie , Icn-s^ue le GooTernemenl , changeant la première direçiiott 
donnée à la route de Renties à Orléans par le Mans, fit prendre sur 
Bonfoire, St.»CaIais, Freteval, etc., des alignemens dirigés dix ana 
auparavant, sur Lucé, Mon treuil-le -Henri, Bessé, etc. 

L^arrondissement de St.-Caiais et celui de Vendôme ont fait dt 
grands sacrifices ponnéiablir cette communication , aujourd'hui pres- 
que abandonnée. Uôa arche en pierre a été construite h St.-Marc pr^ 
Vendôme; un poilt en bois, sur la rivière de Boulon, à son embouéhure 
daorle.Loir. Les abords de Savigny et le chemin depuis la Brayc jus- 
qu'à St.-Ca]ais seraient d'une grande importance pour procurer aul 
habitans des débouchés plus commode». 

Les ponts et la levée de Bessé devaient étr« dADi raligntmtDt de It 



. Lç nombre et la direction des grandes routes qu! vî^ 
fient le département de la Sarthe, offi*ent un système 
de communication par terre aussi parfait qu^on peut le 
désirer. En effet, dix grandes routes, semblables aux 
rayons d'un cercle, partent à peu près du chef-lieu., 
comme du point central, vont aboutir aux extrémités 
du département d'où elles communiquent avec les vSles 
voisines : enfin , une autre route presque circulaire, qu! 
passe parles grandes communes delà Ferté-Bemard, 
St.-Côme, Mamers, Fresnay, Sillé, Brûlon, Sablé, la 
Flèche, le Lude, Château-du-Loir , la Chairtre, St.- 
Calais, Vibraye, et revient à la Ferté-Bemard , coupe 
ces rayons à leur extrémité et fait, j^our ainsi dire, la 
ceinture du département. 

Ces grandes routes étaient naguères dans un état 
effrayant de dégradation; triste, résultat des guerres 
civiles et des malversations en tout genre. 

Ces abus ont été , à différentes époques , signalés par 
les ingénieurs chargés de cette branche d'adqfiinistration» 

Dans les travaux pubhcs , la marche la plus certaine 
pour arrêter la fraude et obtenir un résultat heureux , 
c'est de donner les grandes entreprises au rabais , d'après 
un devis rigoureux , et des conditions bien précisées. 



route d a Mans à Orléans, pnr Lucé, le gué du Loir y Vendôme et 
8caDgepcy« Ces ponts sont d'une grande utilité aux déparlemens de la 
Sarthe, de Loir-et-Cher et du Loiret, Il est à désirer qu'ils soient 
réparés et entretenus, comme }>artie de route départementale, et 
qu'on revienne au projet de route du Manb à Orléans , par Beaugency. 
. [ Note de M, de Musset, ] 
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On doîtS celte inétliocle,dontl'avantagc est conslaté par 
une longue-expérience, les ponts, les canaux et ces ports 
magnifiques, ornement et richesse de la France. Mais une 
loi ayant statue qu'aucune adjudication publique ne 
dépasserait 3,ooo fr. , les gros entrepreneurs întelligens 
et solvables furent bientôt remplacés par des agioteurs , 
ou par des ouvriers sans talens et sans garantie. On vit 
alors, dit M. Cherrîer, des chirurgiens, des notaires, 
des aubergistes et même des cuisiniers , devenir entre- 
preneurs de routes. Cet ingénieur aurait pu ajouter 
que, dans ce système d'adjudications morcelées, la 
surveillance devenait extrêmement difficile, parce qu'elle 
embrassait un trop grand nombre de subalternes qui 
n'entendaient ni le langage ni les formes du travail qu'ils 
devaient exécuter. 

w D'un bout de la France à l'autre, écrivait en 1800,' 
M. Chaubry , on se plaint du mauvais état des routes : ^ 
mais le mal a dû être plus sensible dans le département 
de la Sarthe , ravagé par la guerre civile. » 

Cette guerre a empêché les ouvriers de travailler; 
elle a multiplié les marches de troupes , les transports 
d'artillerie ; les difFérentes armées ont souvent coupé les 
routes (1), les ponts (2) , pour leur sûreté ou pour des 
intérêts particuliers ; de sorte que les hommes , au lieu 



(!) Par exemple, celle d a Mans à la Flèche ^ près Guécélard 5 da 
Mans À SUIé^ aa-de^sus de Domfront, eic. 

(2) Le poDt des Carmes, à la Flèche ; celui du Lade; de Guéret, à 
.Boessé, près Sablé j l'ancien pont sur THuifine, près leMai^s^ eic. 
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id'entretenîr les diemia^ et A'j r^arer les ratages Ja 
temps , oDt employé leurs bras à les détruire. 

Un système mieux raisonné d'administration paUique^ 
et surtout la paix intérieure , ont fait disparaître ûue 
partie de ces monstrueux abus. Chaque année , depuis 
1801 , des fonds considérables ^ afleclés aux réparations 
des routes , ont été employés avec plus de discernement 
et d'économie. 

Une commission de dix membres , nommés par ar* 
rèté du 20 novembre i8i3,a été chargée de surveiller 
les travaux publics et Temptoi des fonds qui leur sont 
destinés : quelques cantonniers établis , de distance en 
distance, sur les dififércnics routes, travaillent à leur 
entretien journalier. 

Le département de la Sarthe possède six Voûtes royales 
de deuxième et troisième classe {voyez TMeau I* }, et 
onze roules départementales ( voyez Tableau IL ). 

Tndicûtîon des principaux endroits que les rouies royales 
de 2* et 3^ classes traversent dans la Sarthe. 

iV!» 26^ Rouie de Paris à Naniès , 2* clûisêi 

Xe n® 26 entre dans la Sarthe à Tacquednc de la 
Preuîl, passe à la Ferté-Bernard , Connerré, Saint^- 
Mars , Yvré , au Mans , à Arnage , Guccélard , Foul- 
tourtc i Gkrmont , la Flèche , et Bâzouges ; sort d« 
département à Tacqueduc de la Fontaine, avant la petite 
tille de Durtal. 

i\r.** i58 , Route de Bordeaux à Rouen , 3« classe* 

Le n® i58 entre dans la Sarthe à Tacqucduc de MaiS 
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doaet , skiié da cftté de Saumur, à 4)^^ mkres avaat 
le point'de ta Flèche où elle rencontre la route de Baiis 
à Nantes , a de commun avec cette route toute la 
distance comprise entre la Flèche et les halles du Mans , 
àc là se continue, en passant par la Bazoge , près St.- 
Jean-d'Assé, St. -Marceau, Beaumont - le - Vicomte , 
Juillc , Piacé, et sort du département i44^ mètres en^ 
deçà d'Alençon» 

N.^ 175, Route d^ Orléans kSU-Malo, y classe* 

Le n.4 175 entre dans la Sarthe à io3i mètres 65 
cent, ayant la ville de Maniers , passe à Neufchâtel , ' 
traverse la forêt de Perseigne, et se termine à i44^ ^^^ 
très en-deçà d'Alençon* 

iV^® 177 , Rouie de BIoî^ à Lapai ^ y dasse. 

Le n.® 177 entre dans la Sarthe a 5098 mètres 57 
cent, avant St,-Calaîs , passe ensuite à Bouloire , à Ar- '^ 
d^ay ^ )pint U rou^t^ de Pari« ^ N^t^& > à k iMPe d' Au- 
vour, un pei; a^vant Yvré, depi^iiç la lu^ft ^^Auvour 
jusqu'aux halles du Mans, se confond avec la route de 
Paris à Nantes, et des halles à la Croix-d'O^ avec la 
roqte de Cordeaux à Ji^ouen qu'elle quitte pour se 4i~* 
riççc du côti^ de L^v^I. par Cha^four , Coulans , Çh^s- 
stljlé,^ Joué, jus.qu'^ la pyramide qui fait la limite prèii 
^ Tanciennè Gtartrcuse du-Parc , côté de I^vàh 

iV.* 178, Route de Tours à Caen, 3^ elàsse. 

|ie n*^ 178 entre dans la Sarthe à Tacqueduc des Mont« '*' 



iV.* 5 , Rouie de Mamers à Sablé. 

Cet'te route commence dans Ja ville de Mamers ; 
sur une longueur de 35a i mètres 70 centimètres , 
elle a une partie commune avec la route royale , a* 
175 , d'Orléans à St.-Malo j depuis la place des Halles 
de Mamers jusqu'au point où elle s'embranche sur 
celle n® 175; elle passe ensuite par Fresnay, Montreuil-' 
le-Chetîf , la forêt et la ville de Sillc, par les bourgs de' 
Parennes , Cbemiré - en - Cbarnie , Brûlon , Avessé 
Poillé , .et se termipe ^^ns la ville de Sablé ^ a\i point 
de rencontre de la traverse, dans cette ville, de la route 
royale, n® 179, de Tours à Rennes. 

N*^ ^, Rouie 4e la Feiié-Sernard è hCh^rirt. 

Cette rtfute part d^ ^^ place Saint - Bartheleml de 
la ville de la Ferté-Bernard , où elle s'cmbrandie sur 
la traverse, dans cette ville, de la route royale, n^ a6 , 
de Paris à Nantes , elle passe par Yibraye , Berfay , la 
ville de St.-Calais , Bessé et Poncé. Depuis ce dernier 
bourg jusqu'à la Chartre, où se termine la route dépar- 
t£mei^ale n^ 6 , ceUe ps^rtie e^t cQipnfuuie avec la ^(H|te 
n^ 4.9 de Cbftteau*diHvoir à Montoire. 

iV.*' 7, Rouie de là Ferté^Pemard ^ Wamer$. 

£leHe route commence aussi sur la |>lace Sai,)(it-^ 

Bartheleiui de la Ferté-Bernard , où .elle s'en^xâtaçln; 

sur la traverse de la route ix>yale^ o^ aG^ de Pari$ à 

Nantes ; ellef ^se «eojsiuite jp^a^r St.-AuloÎQe-de-Rocbef(prt 

et la Chapelle-du-Bois ; cette partie présente une laci^ 

à ouvrir de 17,000 mclres, 

La 
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La partie de St.-Gôme à Mamers , passant par Gham-^ 
paissant et St.-Remi-des-Monts , est perfectionnée, et 
se termine sur la place des Halles de Mamers,- à la ren- 
contre de la route royale, n® 176, d'Orléans à St.- 
Malo. 

iV.*» 8 , Route de la FontaîneSL-Marim à Sablé. 

Cette route commence près le bourg de la Fon- 
taine-Saint-Martin, où elle s'embranche sur la route 
royale, n^ 36, de Paris à Nantes , passe par Malicoimc, 
Parce et se termine à Sablé , au point de rencontre de 
la traverse , dans cette ville , de la route royale , n® 179, 
de Tours à Rennes. 

N*^ 9 , Rouie de Chaieau-du-Loir au Lude. 

Cette route part de Château - du - Loir , près 
le pont Voisin , où elle s'embranche sur la traverse , 
dans cette ville , de la route royale, n*» 178, de Tours à 
Caen , passe par Yaas , et se termine au Lude , au point 
de rencontre de la route royale, n^ 179, de Tours à 
Rennes. 

iV.* 10, Route de Maiicome à la Flèche. 

Cette route s'embranche dans la ville de la Flèche; 
sur la traverse de la route royale, n° 26, de Paris 
à Nantes , passe par Saint - Germain - du - Val , et se 
termine à Maiicome, sur la place du marché, au point 
de rencontre de la traverse , dans cette ville , de la route 
départementale, n^* 8. 

6 
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iV^* II, Route du Mans à Mamerspar Balhfu 

Cette route s'embranche au Mans , à la place d'An- 
goulème , sur la traverse , dans cette ville , de la 
route départenientale , n* i*% et passe par Coulâmes, 
la Tnigale, Souligné-sous-Ballon , la ville de Baiflen, 
Courgains , Mont-Renault , et se termine à Mamers, sur 
la place des Halles, où elle rencontre la route royale, 
n® 175, d'Orléans à St.-Malo. 

CHEMINS VICINAUX. 

«t Les chemins sont Tun des plus puissans encoura-^ 
gemens de Tagriculture ; ils en vivifient toutes les parties 
par la rapide circulation de ses immenses pi'oductions. 
avec des chemins bien entretenus , les travaux agricoles 
se font plus facilement et d'une manière moins dispen* 
dieuse , les transactions entre les cultivateurs et les 
consommateurs, n'éprouvent aucune interruption; les 
ressources se placent à côté des besoins, il n'y a ni 
abondance décourageante, ni famine réelle; leur in« 
fluence sur les propriétés rurales est telle qu'on en a vu 
dont la valeur a été doublée, triplée, par l'ouverture 
de nouvelles communications. 

Les Romains , pénétrés de ces grandes vérités , ont . 
plus multiplié les chemins , et les ont portés à un plus 
haut degré de perfection qu*aucun autre peuple de l'anti-' 
quité. Il s'était établi entre de simples citoyens une 
heureuse rivalité de patriotisme, sur cette importante 



(83) 

partie de réconomîe rurale. Les voies Appienne, Fia- 
minienne et beaucoup d'autres, étaient Pouvrage des 
familles les plus distinguées de Rome. Ces honorable^ 
titres transmettaient aux générations futures le souvenir 
du bienfait et de la reconnaissance. » 

« M. de Musset, ancien militaire et Tun des députes da 
département de la Sarthe (session de 1811), vit avec 
douleur que les mendians , allarmés sur les subsistances^ 
se répandaient d'une manière effrayante dans les cam- 
pagnes, et que les travaux étaient diminués, à mesure 
qu'ils devenaient plus nécessaires. Ces circonstances 
malheureuses le déterminèrent à compléter ce qu'il 
avait commencé, depuis plus de 3o ans. Il provoqua 
l'établissement d'atteliers , sur le chemin qui conduit de 
St.-Calais à Chateau-du-Loîr, et qui embrasse une éten- 
due de 4 myriamètres. La moitié en a été ouverte et 
redressée; sa largeur portée sur tous les points , a 6 
mètres , sans compter les- fossés. I)es encaissemens en 
pierre , des déblais et des remblais ont été exécutés avec 
le plus grand soin. M« de Musset a fait des plantations 
sur celles de ses terres qui se trouvaient le long du 
chemin, et il a donné des arbres à plusieurs propriétaires 
riverains. Opposant à tous les obstacles une constance 
inébranlable , il a été quelquefois obligé d'acheter là 
possibilité d'être utile, pour donner au chemin une 
meilleure direction. Des terrassiers , des voîturiers , des 
femmes et des enfans ont été employés à ces intéressant 
travaux , dont la dépense s^est élevée ii plus de ao,ooo £ La 
Société d'Agriculture du département de la Seine , vou- 
lant signaler , à la reconnaissance publique , un acte de 
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CHAPITRE SIXIÈME, 

PHYSIQUE. 



v>E chapitre présentera Tanalyse des matériaux SDivâns : 

i.^ Rapport sur le tremblement de terre éprouvé dans 
le département de la Sarthe, le 25 janvîei; 1799 , par M* 
Ledru. 

a.^ Tableau des ouragans qui ont dévasté la vîQe de 
la Flèche et ses environs , les 38 décembre i8o3 , et a8 
janvier i8o4 j par M. le docteur Boucher. 
' 3.*» Quatre mémoires de M. Daudln sur les Poiiuo-- 
lànes, mortiers, cimcns et les chaux, 1808 et i8io« 

4.* Observations géologiques sur le Vésuve , et sur 
les feux naturels des Apennins, par M. Menard-la-Gf oyci 
i8i3 et i8i4- 

5.® Mémoire de M. Ledru, sur les Aérolithes, ou 
pierres tombées du ciel ; 1814. 

La Physique est la connaissance Ides phénomènes de 
la nature , et des lois dont ils dépendent. 

On entend par nature, la collection des corps qui 
composent Tunivers , et l'action des lois auxquelles sont 
soumis ces mêmes corps* 

Enfin, on désigne, par le mot phénomène, tout fait 
naturel, ordinaire ou extraordinaire, et qui tombe sous 
nos sens : ainsi, la neige, le vent, la lumière , le ton-^ 
nerre , la pluie, etc. , sont des phénomènes. 
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Tremblement dé terre. 

Parmi ces faits varies à Plnfiiiî , et dont l'cnseBibhr 
constitue le grand théâtre du monde , les plus nnposans 
sont les tremblemens de terre, et ces ouragans des- 
tructeurs qui font , tout-a-coup y Succéder à la parure dil 
printemps , la nudité des plus tristes hivers. 

La France , autrefois bouleversée par des feux sou- 
terrains 9 dont les traces existent encore dans le» laves^ ,- 
les basaltes et les cratères de nos montagnes volcaniques; 
la France, dis-je, éprouve rarement, aujourd'hui, les 
effets de ces épouvantables fléauit. 

Tandis que Téruptlon de 1755 eilgloutissait Lisbonne;» 
celle de lyS^, Damas; qu'en 1768, im trembleoient de 
terre détruisait Bagdad; q]ue celui* de 1778 faisait périr 
à Smjrrne 100,000 habitans; que TEtna^ en 1783, dé- 
vorait. Messine, et couvrait de cendres la' moitié de. 
l!Europe; qu'en 1797, i5o,ooo hoitimes étaient ense- 
velis , par un semblable fléau , dans les vallées du Pérou ^ 
notre belle France , favorisée par sa position sur le globe ,^ 
ressentait à peine quelques secousses de ces catastrophes: 
heureuse , si depuis , elle n'avait pas éprouvé celles, plus 
déplorables, des tempêtes politiques ! 

Cependant , la nature nous avertit quelquefois que 
des abîmes sont creusés sous nos pas , et qite la croûte 
fragile , sur laquelle nous nous agitons , en proie ai x 
vengeances, aux haines , aux passions les plus honteuses , 
peut , dans un instant , se déchirer et engloutir , à la fois, 
dans la nuit du tombeau, le trône et la chaumière, le& 
riches et les pauvres. 



(88) 

Lorsqu'en lySo, nos contrées méridionales éproa-^ 
vèrent des secousses violentes , qui s^étendirent jusque 
dans la Saîntonge , le Maine n'en {ut point atteint ; 
mais en janvier 179g, C( tte province ressentit les effets 
d'un tremblement de terre qui glaça d'effroi tous les 
ManceauiL. L'hiver rigoureux de cette année-là date 
du 37 décembre 1798, époque où la neige commoiçii 
à tomber : elle couvrit la terre jusqu'au ao janvier std- 
vant, et le a4 elle était entièrement fondue. Dans ce 
dernier intervalle, Tatmospbère fut constamment obs* 
curcie par un brouillard épais et quelquefois fétide* Le 
a5 , à trois heures et demie du matin , le temps était 
calme , il pleuvait légèrement : le thermomètre indiquait 
3 degrés au-dessus de la glace. A 4 heures 5 minutes, 
onressentit au Mans et dans presque tout le département, 
un tremblement de terre qui fut partagé en deux périodes, 
et dura 7 à 8 secondes ; les deux premiers mouvemens se 
portèrent, par' onduLv/ions , du levant au couchant; 
puis, après un court intervalle, quatre à cinq autres 
commotions plus violentes, accompagnées d'un bruit 
épouvantable, se firent sentir du nord au sud. Ce qui 
rendait le phénomène plus effrayant , c'étaient le cra- 
quement des cloisons , des charpentes , et la crainte que 
les murs ne s'écroulassent, par suite de l'ébranlement 
communiqué aux maisons. 

Ces secousses furent assez fortes pour ouvrir des 
portes , des armoires et renverser différens meubles ; 
plusieurs personnes se sentirent balancées dans leurs 
lits. Au Mans, à la Flèche, des cheminées s'écrou* 
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lèrent; le même jour , à Machecoul et à Bouln ( Loiret 
Inférieure), quatorze maisons furent renversées. 

Les physiciens se sont appliqués à rechercher la cause 
de ces phénomènes géologiques qui , trop souvent . ont 
ravagé la terre et amèneront, peut-être un jour, la 
destruction du genre humain ^es uns Pattrihuent à 
l'élasticité de l'air que renferme le globe ; ce fluide raréfié 
paria chaleur, et Veau vaporisée, acquièrent une force 
prodigieuse capable de soulever, de déchirer même, la 
croûte qui les tient emprisonnés. Les autres expliquent 
ces secousses par l'action des gaz qui circulent dans les 
entrailles de la terre, et surtout de Vélectrîcité qui 
remplit, à l'égard de notre globe, les mêmes fonctions 
que le fluide nerveux exerce , suivant plusieurs médecins , 
dans l'économie am'male (i). Quand ces fluides s'échap- 
pent, leur émission est accompagnée de tremblemens, 
ou devient le présage d'autres phénomènes non moins 
à craindre , les ouragans. 

Ouragans. 

On donne ce nom à l'air animé d'un mouvem'ent très^ 
rapide , suit^ant toutes sortes de directions , mais le plus 



(i) Delamétherie [journal de physique , janvier i8i 6} attribue cef 
cominotious souterraÏDes , ainsi qae les explosions des Tolcans, à l'ao 
tioo d*un flaide galvanique qoe les dififerentes strates daglobe^excr^nt 
les unes sur les autres. 

Ces strates , soit pierreuses , soit naétalliques , sont de T^iubles pilei 
galTaniques analogues à celles de Yolta* 



sourent circidaires. Ces vents impétueux occasîomieni 
les plus funestes ravages : ils déracinent les arbres ^ en- 
lèvent les toits des édifices , transportent au loin les ani- 
maux qu'ils ensevelissent sous le sable ou sous des débris* 
i)ans la zone torride , où les principes de vie comme ceux 
de destruction , je veux dire la chaleur et l'humidité , 
sont doués d'une activité prodigieuse , ce météore est 
accompagné des circonstances les plus destructives. 

Dans nos climats tempérés, le même phénomène â 
principalement lieu vers Tcpoque des solstices et deS 
équinoxes. 

Plusieurs communes du département de la Sarthe 
éprouvèrent, en décembre i8o3 et janvier i:8o4r Teflet 
destructeur des ouragans : voici le tableau de ceux qui 
ravagèrent , à cette époque, la vîUe de la Flèche,. 

« Le 28 décembre i8o3, vers les 4 heures du matin,' 
il s'éleva un vent impétueux du sud-ouest ; peu à peu ii 
augmenta de manière que , vers 6 heures , les sifflemens 
de l'air et les secousses des maisons portèrent l'inquié- 
tude dans les esprits ; à 7» heures , la tempête était au 
plus haut degré, et subsista dans toute sa violence jus- 
qu'à 8 heures et demie. 

Pendant ce temps , une grêle affreuse d'ardoises volait 
dans les rues , plusieurs entraient dans les appartemens 
après en avoir brisé les vitres. Les cheminées tombaient 
sur les toits , et roulaient avec fracas sur le pavé. La 
rivière mugissait ; ses flots s'élevaient à 12 pieds de 
hauteur, et envoyaient au loin leur écume; les piliers 
du pont des Carmes en étaient si violemment battus que, 
malgré la hauteur des arches , la lame passait par-dessus. 
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c heure et demU 



! Les citoyens osèrentei 

. plus vives inquiétixlcs , sortir de cbez eux; ks rues 
présenUient le spectacle le plus triste, par les dcbm 
d'ardoises et de Lriqoes : si ou élevait les yeux, les toiU 
dégarnis ou cri;vés d' en présentaient pas un moins dou- 
loureux ; il semblait que la ville venait d'îitrc bombardée. 

Ou sent combien les maisons élevées ont dil souffrir, 
lecbâtcau de la Varenne Ci)o(ïre le moyen d'en juger. 
On voit des lames en plomb du faîtage , pesant plus de 
i5o livres, brisées et détachées ; une d'elle , par la vio- 
lence étonnante d'un tourbillon, a été conLoumée sur 
elle-même. 

Le collège est dans l'état le plus désastreux ; la toiture 
de la salle des aiAes et celle de la bibliothèque sont près-; 
que détruites. 

L'hospice a encore plus souffert; une énorme che- 
minée en luffeau renversée, malgré une barre de fer, 
3 rompu les chevrons, brisé deux planchers et fait une 
ouverture de seize pieds en carré. Toutes les ailes ont 
plus ou moins soufferk; trois autres cheminées ont été 
renversées, 

L'éjçlise paroissiale a son toit percé à jour et son clo- 
cher en grande partie découvert. 

Les dommages qnela cainpan;ne a éprouvés sofit incal- 



) Cinitruit.teri lu lïu dai6' tièe]t, par Guillunme fnuijuflt, mar- 
Je U Vareont, h'ari d'Henri IV ; et m-,n«a\>al iuit le jtiui 
uiËqne de lu l''tè> lie , après le catlé^. Celle viUc Juit ae repeniir 
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tolables *, le vent est plus brisé dans une vîUe , et il Mflbit 
sa force avec une plus grande violence dans lés ptaines^ 
Aussi les maisons des colons , les étables , les granges 
ont non seulement été endommagées dans leur couver* 
ture et leur charpente , mais encore dans leurs murs ; 
plusieurs pignons ont été renversés , d'autres murailles , 
se sont écroulées dans presque toute leur étendue. 

Un très-^rand nombre d'arbres a été renversé; cette 
perte est de la plus haute importance : les noyers, les' 
pommiers les plus vigoureux , et qui étaient d^un grand 
rapport, i^'ont pu tenir contre la tempête, et c^en eut 
été £siit de toutes espèces d'arbres , si leur tète avait été 
garnie de feuilles ; toutes les meules de paille ont été 
soulevées , quelques unes dispersées au loin. 

Tel est Tctat déplorable où nous sommes réduits , à h 
ville et à la campagne. On estime qu'il faudra plus ihm 
an pour réparer toutes les maisons ; les dépenses seront 
excessives, parce que Tardoise ne peut plus nous venir 
par eau , faute de bateliers. 

Ce vimaire n'est comparable qu'à celui éprouvé en 
X725, le 18 décembre, et qui enleva la superbe flèche 
de l'église paroissiale de St.-Thomas (i)« Il s'en est peu 



ita 



(i) a Le 18 décembre 1716, la ville de la Flèche éprouva le» bor-» 
rears do plus furieax de tous les our^igaus ; à onze benres trois quarts 
dn matin , il s'éleva un vent si impétueux que rien ne pet résisier 
à ses coups funestes. Bientôt il parvint à ébranler la flèche da clocher 
de St.-Thomas ; peu à peu il Tenleva et la porta toute entière au- 
dessus de la voûie du chœur. Cette masse d'un poids énorme et d'ouft 
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fallu que nous n'ayons encore perdu le reste de notre 
décoration, dans ce genre; on a vu à plusieurs fols le 
sommet du dôme du collège et celui de sa tour , bous^ 
siner dans les airs et pencher d'une manière effrayante. 
La veille , on apperçut , à 8 heures du matin , au sud , 
une lumière vive, étendue et ressemblant à une belle 
aurore. 

Le soir de cette journée, il parut autour de la lune, 
qui était dans son plein , un cercle brillant qu'on eut 
pris pour une partie de son disque. Le baromètre était 
à 27 pouces; puis il remonta tout-à-coup, après la tem- 
pête ; le thermomètre était au tempéré. Pendant Tou- 
ragan , les nuages étaient gros , et se précipitaient rapi-; 
dément les uns sur les autres. 

A peine lesbabitans de la Flèche, et ceux des environs, 
.étaient-ils revenus de l'effroi qpe leur avait occasionné 






bautear de 80 pieds, balotlëe et entraînée par Forage, resta quelqaes 
minâtes suspendue dans les airs, et tomba ensuite sur la maison da 
•ieur DeTÎTts, qui fut tuë par cette cbu te imprévue. 

Le même ooragan causa beaucoup d'autres rarages , tant à la Flècbè 
^'aux en virons j il culbuta la grange du collège, tua le nommé Du- 
breail» blessa plusieurs Flécbois, fit de grands dégâts aux bâtiroens 
des Carmes , enleva toutes les ardoises du château de la Varenne , et 
celles de l'église de St.-Thomas ; renversa la porte de ville située k 
l'entrée de la Boirie; déracina beaucoup d'arbres d'une grosseur pro- 
digieuse , et découvrit presque tous les bâti mens de la campagne. 

A la suite de ce terrible ouragan , on eut des ploies si abondantes, 
qu'elles occasionnèrent nn débordement considérable du Loir, — 

( EsMLÎs historiques sur la pille et le collège de la Flèche, par 
Jf« ds Burbure, i8o5| in-8** pag« ^36. ) 
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la tempête da a8 décembre i8o3; à perne, qaelq[des uns 
avaient fait des sacrifices ^ pour réparer leurs pertes, que 
le ciel se plut encore à faire passer sur leurs tètes , et k 
une hauteur peu élevée , un amas de gros nuages poussés 
avec force par un vent impétueux, soufflant, comme 
le premier , du sud - ouest. Le 28 janvier i8o4 9 
vers les 7 heures du matin , les premiers sifflemcns sé 
firent entendre; bientôt ce furent des mugissemens; Pair 
devint d'un clair obscur, les toits furent ébranlés, les 
ardoises en furent encore détachées. Obligé parnotre 
profession de sortir dans les rues, dît M. Boucher, nous 
fumes à portée d'observer les balancemens violens du 
globe en plomb , qui surmonte le dôme du collège. Les 
maisons qui ont éprouvé le plus de dommages, sont 
encore celles qui avaient essuyé toute la force du premier 
ouragan ; ce qui est d& à la même direction du vent i 
plusieurs de ces maisons avaient déjà été réparées , et 
les endroits dont les ardoises ont été enlevées , sont pré- 
cisément ceux qui venaient d'être recouverts ; il y a lieu 
de croire que ceci esjt dû en partie à ce que les clous 
étaient encore lisses, tandis que les anciens, un peu 
rouilles , devaient mieux tenir. 

La campagne a souffert , dans le même sens ^ de la 
même manière. Quelques arbres, parmi lesquds sont 
des chênes , ont été renversés. 

Pendant ce grand mouvement de l'atmosphère, qui à 
duré environ six heures, le baromètre était desc^u 
à 27 pouces 3 lignes; la température était douce* 

Il résulte de ce nouveau désastre une double perte 
pour quelques particuliers , qui , par une juste sollicitude^i 
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atvaîent voulu mettre à l^abri leurs greniers , et tous en 
général sont très-incommodés, à raison de la fréquence 
des pluies. » 

Des ouragans à peu près semblables se sont fait res* 
sentir au Mans les 8 et :^7 juin i8o4 % à trois heures du 
soir, vent nord-ouest; le 6 juillet 1807, vent sud-sud- 
est, et le ai janvier 181 4. A cette dernière époque, on 
ressentit un tremblement de terre dont les secousses 
se dirigeaient du midi au nord« 

Pouzzolanes et mortiers^ 

M. ringénîeur Daud'n, livré aux travaux de la navi- 
gation intérieure , a publié plusieurs mémoires , sur la 
manière d'utiliser les différentes terres qui peuvent être 
employées dans les constructions hydrauliques. 

i.^ Mémoire sur les pouzzolanes en général, et sur 
les avantages que peuvent procurer, à la France, des 
établissemens de pouzzolanes artificielles. Le Mans ,' 10' 
janvier i8oJJ,în-4®, 17 pages. 

Dans cet opuscule d'un haut intérêt , l'auteur affirme 
que le sol de la France recèle un grand nombre de 
substances qui, manipulées par des mains habiles , peu- 
vent remplacer, avec beaucoup d'économie, dans les 
travaux hydrauliques , les produits volçanisés , qu'on 
importe à grand frais, de la Hollande et de l'Italie, 
sous les noms de Trass et Pouzzolanes. « Chaque jour, 
dit M. Dfludin , nous foulons aux pieds des analogues 
qui, pour devenir utiles , n'ont besoin que d'être élaborées 
jpar l'art, » 
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2.^ Réflexions sur Torigme et la nature des. mortiers; 
Sur la chaux et le sable qui les composent. .. leur soUdîté, 
et rimportance de leur bonne qualité, pour la durée de 
nos constructions, i*^' mars 1808. Le Mans , in-4** , aS 
pages. 

L'auteur £ût ressort Tinsonciance habituelle des 
ouvriers , dont le travail est dirigé par une aveugle rou- 
tine, et la nécessité de soumettre la manipulation des 
cimens , à une pratique éclairée. 

3.^ Recherches sur le temps qu'exige l'immersion des 
cimens de pouzzolanes, pour acquérir la solidité que 
réclament nos constructions hydrauliques; et sur les 
moyens de donner, au mortier ordinaire , la dureté des 
mortiers romains. 28 juillet, 1808, in-^^. 

L'auteur base son système sur le principe suivant, qoî 
lui parait fondamental. 

« Lorsqu'un ciment est composé de pouzzolane natiï* 
relie ou artificielle, ou de toute autre substance qui k 
la propriété de durcir dans l'eau, et d'y prendre ainsi la 
consistance d'un corps pierreux , on ne doit l'immerger 
que six à huit heures après sa fabrication , à moins qu'il 
ne soit le produit immédiat d'une amalgame avec la chaux 
vive sortit du four; car dans ce cas, il a déjà acquis la 
dureté qu'exigent les cimens , avant de les plonger dans 
l'eau : cette solidité, en général, doit être telle que, dans 
tous les cas , le doigt n'y fasse plus qu'une légère imr 
pression. 

Dès que le ciment immergé est resté une heure ou 
deux dans l'eau, sans se dissoudre, on est assuré qu'il 
continuera de s'y durcir. » 

4»* 
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' Examen analytique des carbonates àe cliaux grasse| 
tt maigres , de leur nature, de leurs propriftés et de leurs 
proportions, daaS la composilion des cimens et mor- 
tiers , imprima au Mans, 1810, in-4''> >5 pitges. 

L'auteur analyse, dans ce mémoire, les meilleures 
cliaux du département, propres ans constructions hy- 
drauliques, telles que celles de Cliatiaignc,laCIiaume, 
Dissai et Marescbé. 
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Phénomènes du Vésuee. 



MenSTd de la Groye a publié nn mémoire très-înti:' 
rcssant de gtologic et de minéralogie, intitule : 

Observations avec réflexions sur l'état et les phéno^ 
mi'nes du Vêsme, pendant une partie des années i8i3 
et 181 4' Paris i8i5, 98 pages in-i". 

Il Je suis monté sept fois , dit l'auteur, îus<fu'au som- 
met du Vésuve, et j'ai eu l'avantage de le voir dans des 
élats dîffércns. il y a beaucoup de volcans , la plupart 
m^me sont plus grands et plus terribles que celui-ci; 
mais il est dii^cîle qu'il en puisse exister un plus ins- 
tructif, et plus commode à observer. " Après ce début, 
M. !\lennrd décrit rapidement les principales éruption^ 
qui ont précédé celle de i8i3. 

n Le a5 décembre de cette année, vers quatre heures 
tl un quart , une forte explosion , s<>mblable à un coup àp 
canon de gros calibre, se fit entendre à Naples , et fut le 
signal qui réveilla Taltenlion des bab'ians de cette grande 
ville , indiffîrens, pour l'ordinaire, à de moindres effets; 

six heures , détonation des plus violentes : un tapa<i;e 
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&urrible> et qu^oii ne pcmyait comparer ^*^ cdui de 
plusieurs batteries àe U plua forte artfllerie, dès se- 
cousses notables qui brisèrent la plupart des vitres da 
cbâteau de Poorticit etc , d'énormes globes de (um^ ^oî 
s>ntasfliaientr«.. ; enfin une colonne de feu contmue et 
haute comme la moitié de la montagne, aVec des prQ«- 
}ecth>ns réitérées de pierres ardentes « tels étaient les 
symptômes de ce terrible phénomène. Pour donner une 
idée d'unie! spectacle ,3 faudrait multiplier la bette giran- 
dole de Rome par un million de fois , et la faire durer 
de deux à irVis heures..*.. Tous les paysans de kr nstn- 
tagne s^étaie«l enfuis , et les haèitans des rillages et des 
villes n siiMés au pied , avaient commencé bientât à frire 
de mème« Personne n'osait se tenir dans les mes de 
Résina, à cause des grasses pierres qui tombaient mi 
que des bembcsi 

Le s6 atl matih , TértipiMOli êrdissait M Aurié ^ Itt 
détonations étaient âffrënses , et patmi lès j^iéi^es ^ 
tombaient , il y éti avait qui éclataient comfatê dés t&^ 
de fusil. Tcrs midi', tépouvàntô était à son tombh» : àsià 
}f aplcs mttne , là plupart des maisoriâ étaieùt en cmn- 
tnotion , et beaucoup de Vitres se cassèrent an pahos éa 
Roi...* Cette éruption était venue après des phiies preh 
que coiititiuelles , pendant les mois de ttove^nblre et dé-: 
ècmbre. ^^ 

M. Ménard , avide de nouvelles connaissances , fit; 
le 8 février i8i4. une dernière ascension, au somttiet 
de la montagne alors dans, un état de calme et de tran- 
guiUité , qui permettait à l'observateur intelligent d'ex*-: 
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" feilner 1« résultats de la dernière exptoslân. H arme ad 
bord du cralère , laissons-le parler : 

» Pourrai-je en donner une idée juste... ! je dcmmrM 
en extase à sa vue. Il n'Était p.is possible de le découvrît 
mieux et de le voir plus beau, flus tard, on aura pu j 
descendre, on aura pu du moins en faire le lour, et 
l'examiner sous tous les aspects , le décnrc avec pré- 
cision et de sang-froid; mais le grandiose , le magique 
en aura disparu ! Tel qu'il était alors , on ne peut mieux 
«e figurer Tenirée de l'enfer poétique. Le mouvement, 
la mort, l'expansion, l'abîme, la fumée, la neïgc, te 
froid cl le chaud , le silence et la teuipfite ; l'obscurité 
redoutable des entrailles de la lerre et la douce lumière 
du ciel le plus pur; les vives couleurs des laves , le chaos 
|>rod(Ht par les scories , les pierres et les quartiers de 
rocber arrachés du fond du sol; les irrégularités de ce 
»ol , ses crevasses , la confusion , et pourtant la forme 
simple d'un eùtic renversé compris dans tin cône droit; 
«nftn , les contraires, les seuls élémens paraissant régner 
ici et se comballre , mais avec ordre , mais avec ma- 
jesté... ! Ce LTalcre doit avoir un tiers de mille de lar- 
geur : il psratt le dowWe. Sa figure est celle d'un enton- 
noir, mais à parois inégales; du câté du nord et de l'est ^ 
L^ est escarpé; du côté de l'ouest, on y pourrait dcs- 
■cendre si l'on appercevait le terme du fond. Nous ga- 
l gnâmes un espoce de large degré ou de bord inférieur, 
silué sur ce côté ; mais, quoique nous vissions beaucoup 
tnieuK aUrs , nous ne pûmes découvrir ce qui faisait ce 
il était masqué par une saillie de In partie 
loEéneare de l'entonnoir. ]!S ous y fknes router d'niormes 
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scories ) AOQt n^dftehiîionii point 1â fin âe \ent.timî\it 
il ne paraissait pourtant pas que ce fond fût très^^s. U 
était dilficîie dVstiiticr la hauteur du cône renvei^f.vu 
les îné(i^alit^ du bord qui fofine la base^ je la supposai 
d^un huitième de mille. » - 

L'auteur en essayant dVxpliquer les phénomènes variés 
que présentent ces épouvantables détonnations ^ semble 
ac^opter ropinton de Kircher, de BufTon, et surfont de 
DolomieUi il pense que les volcans peuvent att^dre 
à une profondeur où Tintérieurdu globe serait encore 
fluide : ainsi , les laves ne seraient que des portions d'un 
m^me bain général ^ agitées et soulevées par. une espèce 
d'effervescence, enfin vomies à la surface parle moyen 
de ces puits ou bouches, extrémités de longs soupiraux 
que la sage nature aurait ainsi réservés à dessein ^ pour 
prévenir la rupture de la croûte de notre planète. 

Le mémoire de M. Menard a été. lu, par extraits, à 
Hnstitut , dont Vautour est correspondant, les aS et3o 
janvier .i8i5. La clasiEfe. approuva le rapport qui loi en 
fut fait p^r ses commissaires, MM. Humboldt, Gayr 
Lussac . Ramond , et en adopta les conclusions. . 

11 est ipséré au journal dq Physique , i8i5, et daj^ I^ 
Bibliothèque universelle ,..1816. 

Feux naturels des Apennins. 

* 

■ i 

Le môme «auteur a publié des Observations sur les 
feux naturels de Pietra-Mala et de Barîgazzo , dans le^ 
ApeK^ins dç Florence et df Modi'ne , qu'il avait étudiés 
en i£i3 cjt ^1.814 , époque de ^t^ voyages en Italie. 
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' « La plupart des livres de géographie, dît-îl, concer-* 
iDant celte belle partie de l*Europe , font mention de 
quelques uns de ces feux singuliers , que la nature en- 
tretient perpétuellement à la surface de la terre, sans 
apparence d'aucun combustible. Spal1anzani,entr' autres, 
décrit ceux de Barigazzo. « M. Ménard, que le goût de 
la science a conduit sur ces lieux , en donne une nou- 
velle description. Les feux naturels dont il s'agit , sont 
'exactement les marnes que les flammes artificielles qu'oa 
obtient du gaz hydrogène , pour sei'vir à l'éclarage , 
aujourd'hui généralement employé, dans les grandes' 
villes, 

I.** L'aliment de tous ces feux est le gaz hydrogène 
carboné, dont l'émanation a lieu au travers du sol, 
comme par un filtre, sans qu'où voie à la surface aucune 
fente ni ouverture. 

2.^ Ce gaz ne prend feu que lorsqu'il est allumé , de 
main d'homme, ou par quelque accidents 

Z,^ L'inflammation a Heu sans détonation, et n'est 
accompagnée d'aucune fumée. Elle est d'un beau bleu 
d'azur , qui ne se voit que pendant la nuit» 

^^ Le vent est incapable d'éteindre la flamme, ou 
bien elle se rallume l'instant d'après ; une pluie ma* 
dérée l'avive plutôt que de l'abattre. 

L'auteur indique ensuite les feux analogues, ou abso- 
lument semblables , qu'on rencontre en différentes par* 
fies du monde. Il avoue , avec la modestie d'un véritable 
«avant, que l'origine de cet hydrogène intarissable, 
reste encore inconnue» i 

L'analyse de ce mémoire^ lu à la séance publique de 



h Seàêti Reyftle en Arts du Xtoif le %j èêmaalbrê 
1816, e$t insérée dans le nouveau Dictionnaire d'HislofffL 
naturelle, a.* édit tooi. i5, art Hydrogène , p. 463w 

'Mrolithes, ou pierres tombées, du cUL 

I^s discussions philosophiques , bien di({frentci dei 
querelles politiques et religieuses, qui ont tfop souvttit 
^sanglante la terre , n'ont d'autre but que la recherche 
paisible de la vérité, dans Texplication des phénomènes 
de la nature. 

Tels sont les sentimens divers proposés de nos jours, 
our Toriginc des aérolitbes* 

On a douté long - temps qu^il tombât des pierfQS 
du ciel , et l'on regardât comme iabuleuses les ptuies 
de pierre, mentionnées par Tite-Live (i), Pline (a), et 
par les historiens du moyen âge {^). Ce fait étonnant est 
aujourd'hui constaté d'une manière authentique; on 
peut voir , dans les plus riches cabinets de l^Europe, des 
Hiasses pierreuses dont quelques unes pèsent plus de 
5oo livres, et qui sont tombées sur différens pointa du 
globe , depuis Bénarès ( Indes orientales ) 1798 , jusqu'au 
Connecticut ( Etats-Unis d'Amérique ) 1807 , cette der- 
nière du poids de ^So livres* 

Le Muséum du Mans possède un fragment d'aéroKthe 
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(1) 0|)ert.M Ltigdani 161 1 iD-4®... aci mfJioeni « Lapidum pluino» 

(2) Pline, hUt. oât.livr. 2. cb. 58 Delapidibus è cceio codentihm 
(5) GéBiii^te» Ut tdblit de ^m Bouquet, 
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tûinbée «1 1811, à Chantonajr , département de la 
Vendée, et qui, lors de sa cUute, pesait 69 livres- Ce 
morceau précieux a été donné par M. Daudin. 

Des fra^mens semblables ont été ramassés en Angle^ 
terre, en Italie, en Espagne, dans le Portugal, la 
Bavière et la Boli^nic- 

La France paraît £trc, jusqu'à ce jour, le pays ie 
l'Europe où le m^me [tliénomnc a été le plus souvent 
observé. Nous ne parlerons point des aérolilhes de l'Ar- 
tois, du lyonnais, de la Bresse, du Cot.'.nlîn , de T Al- 
sace, ni de celles tombées aux environs de Laigle, ea 
i8o3, d'Orléans, en i8ii, et d'Agen , le 5 srpiembre 
i8i4 'i)i bornons-nous aux pierres du même genre 
ramassées dans le Maine. 

Le i3 septembre 1768, à la suite d'un coup de ton- 
nerre, à quatre heures et demie du soir, on vit tomber 
des pierres, sur les terres du cbâteau de la Chevalerie^ 
près la petite ville de Lucé. L'alibé Bacbelier en adressa 
trois à l'Académie des Scieni:es de Paris , qui cbargea 
MM. Lavoisicr , Fougeroux et Cadet de les examiner ; 
voici te résultat de leur rapport : la pesimleur spécifique 



(i) Af^molre lar U chute an piene», pir M. Bigol de-Uocogan, 
C0Tr«poD<Ja<'t de la Soclelé Jrs Arts du M^ns. Parîi, Merlin Îd-S" 
iSil. Voyez Jeurnal de physlqut, 1811. 43, i8i3, 6S. Vojci aaui 
Joamat de Parit \6 pnv>«r. iitmileur, 35, 37 mai>. Journal de 
phytiqut, wpitmbrt 1H14. 

ObicrviiLana sur Is diule in pierrci st SOT 1h iJfolitbWf pfT 
M- Uvcd de 6ciie*, in'S" 1814. 



'était de 3, 5fi. EQes donnèrent à Tanatyse; sttr loo]^^ 

ties , savoir : 
Soufre. •..:;. 8 I/2- 

Fer 36. 

Terre vîtrifiable (silice). 55 i/a. 

Ces pierres d'un gri^ cendré , pâle, et parsemées dl^iiiie 

infinité de petits points briDans métalliques, tirant sur 

le jaune , étaient revêtues d'une couche très-mmce de 
'Inati^re noire, qui paraissait avoir été fondue. Cette 

couche donnait des étincelFes, au choc du briquet; 

mais, la percussion à Tintcrieur n^ en dégageait aucune. 
' Attaquées par Tacidemuriatique , ces pierres répandaient 
' une odeur hépatique très-intense. ( Acad. des Sc.p» ao. 

eljoum, de physique. ) 

> Le même phénomène a été observé le 29 septanbre 
'179g, à St.-Ouen près Chantenay. tJn journalier occupé 

à battre du blé, dans Taire de la métairie .du Kn, fit 

tomber à ses pieds une aérolithe, du poids de 9 livres f 

onces, et dans un tel état d'incandescence, qu'à pekie 
r pouvait-on la toucher. Sa chute fut signalée par un 

violent coup de tonnerre. 

On connaît trois fragmens de cette dernière pierre; 
' l'un , dans la collection de THfttel des .Monnaies , à Paris; 

l'autre , au Muséum de Nantes, et le troisième dans 

celui de notre département : ce dernier provient du 

cabinet Maulny* 

. Quelle est la cause d'un, phénomène aussi extraor^ 

dinaire ? D'où proviennent ces masses pierreuses que le 
"tîel semble hncer su^ la terre ? 

Quelques physiciens pensent qu'elles sont vomies par 
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'les volcans dp notre globe. Maïs , comment admettre 
qu'un voican puisse lancer, à ta distance de 4 à 5oo 
lieues, di'S corps étrangers à ses déjections urdlnalres, 
et du poids de 7 à 800 livres, sans laisser , d;ins l'espace 
intermédiaire, aucune traccd'uneaussilerriWeexplos on? 

Puirin suppose que ces m;isse3 existent dans la t.Tre, 
-et ne sont mises à découvert que par le contact d'* la 
foudre. Mais, pourquoi ces pieiri'S ne sir.iienl- elles 
visibles qu'à l'aide de la foudre.'' Pourquoi le soc et la 
bSchc du cultivateur ne les rencontrent-ils jamais ? 

M. Proust conjecture que les aérolithes proviennent 
de cette immense calotte sphériquc qui environne les 
pôles : arrachées de leur licrceau par une force majeure , 
elles parcourent les plaines de l'atmosphère, enveloppées 
dans le lourl>illoii d'un météore inconnu, et tombent 
avec explosion, lorsque la cause qui les tenait suspen- 
dues cesse d'exercer sa puissance. Muih , qu'elle est 
cette double force .'' d'où vient ce prodigieux mouvement 
de rotation, contraire aux lois générales de la nature, 
€t qui porterait ces pierres, de l'axe du monde, tcvs 
l'équateur. 

Enfin , pourquoi les hardis navigateurs qui sont réceni' 
ment parvenus jusqu'aux environs du pôle, n'onl-ils 
rencontré, dans les régions glaciales, aucune substance 
minérale qui ressemblât aux aérolitbes i' 

M. Izarn a cru trouver , dans l'atmosplif-re môme , les 



matériaux de la 



pjci 



! céleste. En effet , on sait qu'il 



n'y a pas de métaux que le calorique et le gaz liydro- 

;'. f,cae ne puissent volatiliser : or, dans les m.nrs et tes 

Vfilcans, laboratoit'câ immenses de la nature, combien 



(fle BUitih>ct uXàm lont contûmcSmeiit saUnote 

< 

déeompoféetr Alors, portées par leur légèreté êfé^ 
cifique dans les hautes régions de Tatsiospbère , cHâS 
y demeurent à l*état gaaeux , jusqu^au moment où éim 
ée condensent , et forment un corps solide par ViHt»* 
tricité qui , en brûlant les gaz f détermine Tattraelioii 
moléculaire de ces diverses substances. Cette opinioBf 
quoique très--Ingénieuse, a été réfutée par Fourcroy d 
M. Vauquelin , qui ont démontré Timpossibilité qpne kl 
silice, le fer, la magnésie, substances tris^sinteSf 
pussent exister long-tempis suspendues dans Tatmos** 
phère , et y former ensuite des masses de 7 à 8oo,Ji¥r€% 

J'ajoute, à Tappui de cette réfutation^ que si ks^ 
matériaux de la pierre céleste provenaient de notre globt^ 
d*où ils se seraient échappés , sous la forme gaseuse i 
l'aide du calorique , ils devraient offrir autant de toaài* 
liaisons différentes qu'il y en a , par exemple , dans iais 
tourbières de la Hollande, les marais de la Guyane, kt 
houilles de l'Angleterre , les déjections volcaniques tt lc& 
mines de Sibérie et du Pérou , etc, , etc. 

Cependant , toutes les aérolitbes tombées sur différens 
points du globe, depuis le Gange jusqu'au Mîssissipi, se 
ressemblent si parfaitement , et sont composées do prin- 
cipes tellement identiques , qu'il est presque impossible 
de les distinguer les unes des autres. Soumises à l'anie- 
lyse , elles présentent des substances connues , la silice, 
la magnésie, le fer, le nickel-: mais, considérées dans 
leur ensemble, elles n'ont aucune analogie avec les dé- 
jections volcaniques, et ne ressemblent à aucun compOfi 
minéralo^que trouvé à la surfiaice de notre g^he«, 
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Frappas de ces caractères singuliers, MM. Laptactf 
et B'ot ODt cherche, dans le systôom gépi^ral de la 
Dalure, la solution du problême ; réfléchissant sur la 
loi qui balance et attire tous les globes, en raison directe 
des masses et inverse du carré des distances, ils ont 
émis l'opinion (jiie les acrolithes pouvaient être lancées 
sur ta terre , par les volcans de la lune. 

Dans CGtIe conjecture basée sur la distance moyenne 
de la lune à la terre ( 86,000 lieups ) et leurs densités 
relatives, qui sont entre elles comme 4$ est à i ; ces 
célèbres physiciens ont établi qu'une éruption volcanique 
lunaire , dont l'intensité serait seulement quintuple de 
de celle qui chasse un boulet dca4, pourrait lancer de 
la lune un corps, à une hauteur surSsante pour qu'il 
dépassât la limite de sa force centripète. Plongé alors 
dans la sphère d'acllvitéoù t'exerce l'attraction terrestre^ 
le corps grave obéirait nécessalrcmeul à cette nouvelle 
puissance, et arriverait jusqu'à nous. 

l'outes ces eiplications d'un phénomène extraordi- 
naire, sont plus ou moins ingénieuses : aucune peut- 
être n'est rigoureusement vrale< 
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De l'influence du fluide électrique sur les végêlaus , 

par M. Feburier. 

Elirait d'un rtiffporf fait à la Socié/é ùesArlt, par 
M. Houdbert, secrétaij-e, 1817, 

De tous les phénomènes dont l'esprit investigateur des 
lommcs a surpris le secret de la nature, il n'en est pas 
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3e p^us mrnrveîHeax, de plus dijçneî^atlenlion qoeîâec^ 
'tricité; Il n*en est pas encore qui, en amusant leur 
cur'osité, ait plus intéressé leurs recherches par des 
espérances. Aussi son (tude avaît-elle, dans le siècle 
dernier, excité une émiKation qui tenait de Venthou- 
'siasme : la théorie du fluide électrque était devenue 
prosquc populaire; Qu* n'a pas vu , ou fa't mouvoir cet 
appareil qut , à Vâide d'un globe ou d'un plateao rond 
'de cristal, frotté par des coussins de taffetas gommé, 
'mis en communication a^-ec un cylindre métallique, 
élance sur les différens corps qui lui sont présentés , des 
'étincelles rayonnantes, qui pétillent, éclairent, bràloit, 
att'iTfont par des commotons violentes , et semblent le 
feu céleste que le téniéra re Salmonée déroba à Jupiter? 
Mais si le moyen /d'imiter ce météore fulminant qui, 
•dans les temps d'orage, iette la consternation sar la terre, 
-est à la portée du Commun des hommes , beaucoup de 
praticiens célèbres avaient paru, jusqu'à nos jours , ignorer 
^ridentité qui existe entre les électricités factices et le 
grand électrophore de la nature, beaucoup ne voyaient 
dans l'explosion de ces feux qu'un objet de récréation 
physique, et dans leur existence latente au sein de la 
matière, qu'une modification des corps, dont l'appli- 
cation essayée avec peu de succès à la guérisoii de cer- 
taines maladies, lie pouvait plus utilement occuper les 
cirts. .Dès lors, Tétude de réleclricité sembla quelque 
temps , un pur amusement des esprits curieux. 

La découverte du galvanisme , et plus tard , de lumi- 
neuses conjectures , sur d'autres propriétés de ce feu 
\élcmeutaire , ont réveillé l'attention des physiciens et 
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ne Ipiira pspcrnnces. Parmi puh se recommande M^ 
Feburipr , mHm;*re de I» So'àilû royale d'Agriculluru dc\ 
Versailles, ^al-mcnt versé dans Jcsscit^nc'-s physiques 
et agricoles , qui s'est assure par plusieurs aaaée& 
â'cip^rîenccs , jointes àdeA raisunoemens qui paraissent 
sans réplique, que le fluide éleclrii^ue e&t dnas lis muins 
du Créateur, le gmJ prîntlp'' qui an-me la naiurc, et 
la cause du niouvenienl di^ la si'Ve dans les vcgctavz- 

La Irrre, es! le v.isle réservoir du fluide Mectr'gne; 
c'esl-làquele flu.de se dépose, r^imeriL' de tous leS pivntrf 
deValinosph^rc. Le g'o'ie et la masse d'air qui l'enveloppri 
sont emportés par un mouvement commun eslr?niement 
rapide , et sont en même temps mus l'un sur l'autre par 
une grande vaiii-té de rroîsseinenl. Ne peul-oiipaS consi- 
dérer l'atmosplu'rc comme le pbfeau de l'appareil élec- 
trique, la lerrc comme son frottoir , et les nuages comme 
les conducteurs isolés de cet appareil ? Comme p.ir soiî 
mouvement de rotation sur son ajte , le glolie terrestre 
éprouve conlre son enveloppe aérienne, un frottement 
qui stimule le fluîdc électrique pous é au-detiors tant 
par la force centriroge, que par l'attraction du soleil; 
alors, suivant le sjslème du télèlire de Saussure, il se 
forme une marée éIcLtrique qui a son flux et reOus. 
' Des que le soleil paraît sur l'horizon , il agît sur ]c« 
▼égétaux et attire le fluide électrique qui se déj^age 
d'abord de leurs sommités, ensuite, et par dégrés, de 
leurs p^trlies inférieures : ce flu.de enlraîoe awc lui à son 
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«J'afbuité et lui sert mèiue de conductCLU*. 1>^ ga^ oxygène 



ipù fe cotnlnM infcc te UqanJe, €A mk hinan&v 2 M 
ééga{(e dps substances àatqaeBei il est «ni , et t'éknca 
dans Tatmosphère en délaîssatit Tadde carbeniqoe pkii 
pesatft (fut liii| ees substances sont soccesahreflieol 
remplacées par d^sulres dé mèiBc nature , qui a'écliapp(^ 
ie proche en proche è» branches îibmédîateHiest inft* 
tîeares, jusqu'anx racines et au réservoir coannift : 3 
s'élève tant que f aMractkMi solaii« contmae son «ction# 
puis reste quehpse temps, js^ationnaire ; mais , vers le cou- 
cher du soleO , œs fluides retombent par la force grt- 
vifique sur la sur£aice de la terre , pénitrcnt les vitaux, 
€n remplissent les pores et r'entrent , après qi/its les ont 
saturés, dans leur commun réservoir. 
. Si on compare ce mouvement avec celui de la s&ve, ce 
en reconnaîtra Tidentitéi 

La scvc monte avec la ikiaréc électriquCf le matm ; dfe 
reste ensuite après midi quelque temps statronn^îre, ptà 
elle redescendf au coucher du soleil avec le fluide et les 
autres substances qui y sont attachées. 

Telle est la marche constante, à moins qù^in nua^é 
n'interrompe Taction attractive du soleil et alors fa sève 
baisse : dès que cet astre cesse d'agnr sur le fluide, 
celui-ci n'agit plus sur la sève. C'est donc à son impul- 
sion qu'on doit l'action végétative qui anlihè' et enrichit 
la nature. .' •• ^ 

La lune dérange aussi les effets proékiils par fiÊÊDnxh 
tion sur les fluides. On à Souvent reiAa^ii|oé t[ue li^sètt 
ne descend pas au même ^egré, qucuid àl^époquè de 
son plein, ou pkrtAt un peu a?ant, la kme ffÊm/à an 
coucher du soleil ; ropinîM des j^diiuîeffi«lelft ^kxntptfi 
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de fondemenl , que ta lune a de t'iniluence tôt 
les végétaux; tnflimice qui au^mcale quand la lun<r est 
iins son ploin , ou édairp davantage : k ces excptioDS 
|tr^s , U niardie du fluide di-clrique, du gaz oxygène et 
de la sève est uniforme. 

Dès que 1rs rayons iTu soleil frappent les v^i^taux , le 
gaz oxy{>;^ne ou air vital qui y est renferma en abondance^ 
s'échappe parles porps de leurs fcunies, ce dont il est 
làcile de s assurer en plaçant des l'eulltes sous l'eau et ta 
les exposant au soleil dans cet état; fait qui d'aitlewrt 
devient sensible par le s mplc raison o émeut. Si le gaz 
oxygène, au lieu de s'éWer dans Valmwpbère, y des* 
cendait, nous en serions saturés au milieu du jaur; oa 
sait que c'est avant le li-ver , comme après le coucber 
du soleil, que nous respirons plus librement, pnree 
que l'air vital est en plus grande abondance dans l'at* 
mospbère. 

Comment ce gaz oxygène, ou air vital, plus pesant 
que l'air, s'élève-t-il dans l'atmosphère? ce ne pnit &lre 
f ,ir le moyen du calorique , puisqu'il n'est point l'agent 
vital dont ce gaz est dolé , mais par le fluide électrique, 
«'nsi qu'il a été énoncé précédemment. Ce dernier a bien 
plus éminemm'<nt qut le calorique la propriété comhiu 
tive, puisqu'il dissout les acides et les alkalïs, c'est^ 
i'dire , met à nud leur sodium el potassium. 

Enfin le «avant agronome insinue par une foule jal 
farts el d'oljservatluos qui semblent irri-fragaliles, que ] 
te fluide électrique n'est aulre chosi- que le fluide lurnî- 
«qte sa doctrine qu'il développe par des théories 



( i" ) 

Appuyées è?m grand nombre à'exfbiieActi nouvdleif 
te réduit aux propositions Suivantes : 

Deux modvemens se manifestent dans Pélectridté de 
notre globe ^ Tunau lerer^Pautre au coucher dasokâlt 
on les nomme marées. 

Leur analogie avec l'ascension et la descente de la sève 
dans les végétaux est incontestable; de là rinfluénce.da 
fluide électrique sur les mouvemens de la sèvci, il agit 
par un mouvement de vibration que lui imprime la pré» 
sence du soleil 

* Il s^associe le fluide aqueux des végétaux ^ composé en 
tr^s-grande partie de gaz oxygène , et s^élève avec lui pa]^ 
l'attraction solaire* 

• 

Quand cette attraction fait monter le fluide , la sève 
monte aussi « quand le courant électrique diminue, là 
fève baisse; la sève remonte au moment où le fluide 
électrique descend , par Teflet propre de rattràction 
électrique qui la domine, et descend de nouveau par son 
propre poids, avec le fluide électrique qui se rend'' as 
réservoir commun. ^ 

Cette marche est constante et liVst dérangée que paf 
rintervention des nuages et de la tune. 

Ce n'est point le calorique qui coust'tue le ga2 oxygène 
de 85 parties sur loo^ mais bien plutôt le fluide éle({- 
trique; i.® parce que le calorique n'est* point l'agent 
principal de la respiration , de la combustion, de la for- 
mation dé l'eau, etc. , toutes propriétésjplus éminekKiUlent 
remarquables dans le fluide électrique, .qui a deplus';|a 
vertu de contracter, que n'a pas le calonque;. s.®;. parce 
que ce fluide ajoute à Pénergie de l'air quli^gAirçsplrt, 
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n j^roduît Ta flamme^ tândU ^'il est proiWf ^t le calcH 
riqil€ iiVét f ôîht Idmîriciii. «^ ' 

Cfest dotic à l'élècttjcîté plutôt quVû calorique , que 
l'tftygtne doit çeS plus belles propriétés ; tout d'ailleurs 
jpotte à tfotre qaè ce fluide et le fluide lumineux, sont 
identiques; en efFct, à Tapp^ntion du soleil, le gaz oxy-^ 
gène sort des végétaux . et autres substances , ce qui «st 
prouvé jusqu^à l'évidence. Plusieurs de ces substances 
devienncht lumineuses, dii moment qu^elIes sbnt ex- 
|>ôsëèà aux rayons de^ cet àsire; les terres mêmes qui 
contiennent un acide sont phosphorescentes par inso- 
lation. Le fluide lumineux qui y était en repos , éprouve 
donc à Taspect du globe solaire , un mouvement de vibra* 
tion qui produit la lumière , et cette lumière est due à 
Télectriclté. 

On ne peut dire que ce fluide, dans son état de repos i 
soit une substance froide. Ce qui est Incontestable, c'est 
qu'il chasse des corps le calorique libre, en neutralise 
les effets et produit , quand il s'insinue lentement dans 
un corps la sensation du froid et la congélation : c'est 
par son union que l'eau glacée accrott son volume et 
c'est par lui que se forme la neige et la grêle. 

La lumière est reconnue pour être le principal 
agent de la végétation , c'est par son action qu'on par- 
vient à en expliquer tous les phénomènes , et ce fluide 
a des rapports si certains avec l'électricité, qu'on peut 
les regarder tous les deux comme essentiellement les 
mêmes sous des noms différens. Le fluide électrique 
serait donc le premier agent des merveilleux bienfaits 

de la nature ï 
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M. Febarier^ W faisant remarquer, dans on autre 
mémoire , que la supériorité de Yçrtu v^[étalîv0 
qu'ont sur les autres , les eaux de pluie , est due prin- 
cipalement aux particules électriques dont elles sont 
saturées , a indiqué la manière d'y suppléer pour Parro- 
sage des plantes. 

Nous devons à M. Moissenet des Observations météo- 
rologiques ( 1819), sur les années remarquables par la 
rigueur du froid, la sécheresse et la grande dbaleur 
de 4oià i8ia. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

HISTOIRE NATURELLE. 



'JM OTRE travail présentera l'analyse des matériaux suîvans : 

I." Tableau des substances minérales , observées dans 
le département de la âartbe, et rangées d'après la mé-. 
. tfaode de Baubenton ; par feu Maulny , 1802. 

2.® Note sur le Falun , par M. Berard , 1807. 

3.® Observations minéralogiques, faîtes en difFérentes 
parties de la France et de F Italie, par M. Menard de là 
«Grojre, tSio, 1816. 

i(.® Rappoit sur deux substances minérales trouvées 
dans la commune de Mansigné, près Ghateau-du-Loir ; 
jpar M. Daudin ,1811. ' 

5.<» Discours sur les avantages que présente un Mu- 
séum d'nistoire naturelle et sur les richesses minérales 
que renferme le département de la Sarthe; par M. Dau- 
din, i8i6. 

G.*» Notes sur la Flore du même département , par 
Maulny; 1786 et i^oi. 

7.<» Faune de la Sartbe, dressée d'après les méthode^ 
les plus récentes , comprenant les Mammifères , les OI'- 
seaux , les Reptiles , les Poissons , les Mollusques , etp.^ 
observés dans le département de la Sarthe. Par M/ N, 
ï)esportes, 1819, 



ralité , est immonse et dépasse la sphère du plus vaste 
génie. Elle ei6Mràsié le cerclé imtier ÀA ëonhaissances 
Lumaînes : depuis ces globes lumineux, qui brillent avec 
tant d étlsft ftUr taôS ttlos , jVis(]^ii'aVîx brkA&Mi^ IléAien- 
taires de la matière; depuis Thomme célèbre par ses 
talons , et qui ôS^ YSSé^Stitn Hi Seûx , Jusqu'aux reptiles 
cpji rampent à nos pieds. Dans soa acception propfé^ 
iliisto'ii'e nâtdirettc é^t là cônhail&'sànce des corps ter-^ 
VèsVrés e\ de lè'ûr^ càraclèrcs aîstrncti& : ainsi , Tanl* 
"^^ulé ci ta baleine , la nibi'sîssure et lé BabbiÀ ap- 
partiennent également à cette scitncet 

Parmi lès différens êtres qui occupent la surface du 
globe , les uns sont pourvus d'organes destinés à reAiplk* 
des fonctions déterminées : ils ont un principe de Vij^ 
souvent très-actif , et peuvent reproduire leurs sem- 
blables ; on les désigne sous le nom A'éires ot^aHiqmtà^ 
qui se partagent en deux classes, Anhnaux et W^égéUauL 
Les autres ne s'accroissent que par l'attraction KKiolécu* 
laire , ou la juxta-position des substances dont ils sont 
formés , et non par reffet d'aucun agent interne de 
développement ; on les nomme corps inorgànigues cfu 
Minéraux. 

Les animaux ont une volonté ^ une sensibilrté {Mrbr 
^res : ils sont capables de ihouvc^mëlit spontané. 

Les végétaux , déùiiés Ôe SdnSÎbilrté et de inôùvemént 
Tolontaire , sont fixés là plupart au Heu âi^me dé lèiilr 
naissance : mais ils peuverit se r^{)^oduî^e, à l'àîdè'd^ôr- 
gancs sexuels , que détruit toujours la fèc^ô'ildàtlâ'n. 



f^ Ai""'» IfS ijj^néraux, f^if f-ini>é » croissent ; las v^gct^iiç 
Qtsstmt c\ vivt^pt; |cs Afijmaiiï çrpjsseflt, vivent et 
■sentent .- l'Iiomme seul , pliicé au sommet de l'échelle (les 
T êtres, se distingue «éminemment par la raison. 

î-p gpût de l'LUtoire naturelle, sujourd'hu! gi^néra- 
■iemcnt répandu, depuis que Linué, Bufibn, Jits$reu , 

Lamarck et tant d'autres en ont esquissé les tableaux , 

n'était point ^tranfjrr à plusieurs des savans nés sur 

Us bords de la Sarttic. 

, ift sijRit ,de nommer Beioa (0* Poupard (a), Marin (3), 



■A (lu i6>' tiids, &'»i bii un aem imiDOTWl p»T t»*c}igHi 

i^Liii€lle •)» poi»ipg , d.-i oiwaui , da A bre> le'.iniiit , etc. 
Pu fui auikins dans la lie» de Boulogne, prèi Ban, en ]&64, igé 
e 46 .Di. 
L» ouvriget de ce natiirslltte innt li'is-rare> : BuETun , qai 1«i « 

Bible d'en publier la liiie, d'ipièi MM. de MuiMt , Aubeil da Felil' 

1° L' histoire nalarelle des entraagiif poissant marins, ai/ic leurs 
^ovrtraicls grafis en boii; plus, la vraie fieincturt ef doSiTiption 
Onalphin et de plusieurs autres rdre» de son espèce. Farb, )â5 1 , 

De aquBfïlihw Ifbri duo, cum eiconlfius ad vivam Ipsorum 
_I^>m, quo':d ejus _ferr- polalf, eifpr'e.'ii.is. Pmit i553, id-S" ob- 
lone- Réiropiim^ .l.n. VHiflorla animalium de Ge.ner, \b)>%. 

3° La nalurael diversité des poissons, avei: ïeUrs j}Onrtraicls 
représentas au plus près du nafitrel ; Pirii, iS5S, În-8°"fi8. Crit 
fane (raduciioD de l'ouviage piccL'Jeui. 



■V, 



(ii8) 

'Datibard ( 4 ) 9 etc. , dont les tràvaax' otat enriclû la 
science d*un grand nombre de découvertes pt-écienses. 

' :"t ■■ ■ ■ ' ' ' . ^ 

4* Ve la nature et diversité dfs poissent , avec Ums deêcripHam. 
^t wiifs paurtraicts , en sept Uvre.% ; Parie , 1 55S , in- fol, • 

Â" L'histoire des poissons , traitant de leur miture etprûpriéiéi 
Qpec les pourtraicts d'iceux ; F«ris 15^,^ j^'^^ $ te&tet btio 91 
franc.)!». ., j 

6" De arboribus coniferis f resiniferis ,'aîiisque sempiferndfron- 
de virentibuSf cunn &.trumde/n iconibus ad vivam expressiè ; ifem 
de melle cedrino t cedrid, agarico, resinis et iis q^uœ ex conijeriê 
proficiscunt ur f Ptkrist i553^ Mi-4^fig. • "r* 

y" De adinirabili operum antiquorum et rerum suepiciendarvm 
prœstanti4 liber , qao de y^gyptiis pyratnidib^s , dmobeliêci$,^de 
labyrinthisxe^mlchraUhus; et de.antiquorUnt^sèpuUunë àgitiàfi 
ftc P#ris , i5â3 » ia-4? » iuiëré dftM4a 6*' %ome de»TAiitiqaitéifr«B^aai 
de GroDOTÎu». • . .,•.:,. ■ ■ ^. -i..-.bui!. .' • • .-.•! 

8^^ Lft9,ê^rvatio/i8 de plwiiâurs' Mmgl^lariie^'^et ckoêêt mé^aai 
râbles trouvées en Grèce, Asie, Judée, Egypte 9 Atûbie et amtgêi 
paye estranges, rédigées en trois, livres } Pari» i5â3r petit ta-4^ fig. 

•*-. Les mêmes,.,, reveuz de nouveau et augmentez de figures ^ 
Paria i554 ou i655, 104** 6g» , . ... 

•«- Les mêmes,.,: reveuzde rechef, Anvers i55S, petit ia-^fif«. 

"^ Les mêmes,, , Paris i5â8j i|r-4'* ^g* et 4eux cartes* 

Ch. rEcliise(CJusia8) a donne une traduction latine de cceolite^» 
valions, Anvers 1689^ .tO-S^ figr et |6o$ in>fol. ^ la suite des J^xofiiÇQfitm 
libri X, -i 

9** L^ histoire de la nature des oyseaux, avec leurs descriptions 
et naïff pourtraictp^ rptirf^du naturel, écrite en sept .livrer f d^ 
lis i555 > in-foj, I ' 

10° À^^p^urtraicts d' oyseaux, animaux , serpents, h^rb^s , arbres , 
fiemmesei^emmes d'Arabie et d Egypte, oifservez par P^ JSelon^^ 
le iout enrichi de quatrains l .Vkùê iSSji 1^18. ii»-^* fî^ et yaç 
earUf 
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ZOOLOCIfi. 

Nous deyons à feu Maulny la découverte, aux envTroDS, 
de Ballon et de Bernay^de plusieurs fragmens de mâ- 
choires d'une espèce de Crocodile fossile, ainsi que celle de 
ver.tèbres d'un animal du même genrç (5;, ramassées dans. 



.. .... - .f 
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l,\° JUrnontrams» sur Je défaut \du laèour et culture de»planfe» 
mt deJ^connais3ançie,d^\içêUe^f.cpn,tenant la manière d* affranchir 
les arbres sat^ua^es ^ Paris 1558^ >?'J^^ » traduit en latio par Clusiai, 
x6o5 1 io-fol. 

BeloB a aauî traduit l'Histoire des plantes , par ThJophraste et 
Diosâoridlf, et compose une Histoire des serpens : itiala ces oavraget' 
ft'oBt pas éié imprimas* . ' ■ ' > . . . L 

(2) Poupard^ néaa Mans en i6S% , médfcÎAel. naturaliste zèl^^ fS^ 
membre de TAcadëmie des Sciences en i699. Il # fait insérer , dans 
les mémoires de cette Société t^ta^te , plusieurs notices sur la sang- 
sue, le fourmilion, les insectes hermaphrodites^ les moules, etc., 
mort à Paris 1708. ., 

(3) fiiiorin , ne au Mans en i655 , înort & Paris en 1716, âgé de So 
ajD8* Ce . médecin dut sa longoecarrière , . exempte...d.*infirÉnités , . au. 
régime sobre qu'il s'était imposé , ne se nonrissant que de pain et 
d'eau. Il laissa une biblidtb^i» de 1 5^000 volumes^ et- un richiT 
cabinet d'histoire naturelle. ' 

(4) Dalibard, né à Crûnoes vers le commencement du- 18* tiède, 
fut le preaner qui adopta en France les princi^jeset la langtie de'Linnéf ' 
Ha donné le* catalogue dea plantes des euTirons de Paris,* rangé' sui-^' 
Tant les^siéiife seiuel, sons le titre deFlorœ Parisiensis^prodr,omuê;' 
1749 in -«1 3. 11 répéta aossi, avec le- plus grand succès., -en prcieoe»:' 
même de Louis XV^ les expériences nouvelles de-Franoklin^sur l'élec* 
|BJcilé*n aionrut i Paris eut 779.'.^ '' . . . . :.; '^ 

(5) On a trouvé dans une pierre calcaréo-argileuse des envÀeoÉfdev 



une carrière, à Coulâmes près le Mans. Il s'empressa d'en 
communiquer les dessins à M.CdvIer. Ce célèbre natura* 
liste lui repondit, et, après Pexprcssiou de sa \vig^ 
reconnaissance, il ajoutait: 

« Les N** 1 , 2 , 4 4 et 5 appartiennent à une êspèoe 
de Gavial ou Crocodile à long musqau, très-voisioe du 
Gavial des Indes, mais qui en diff^re cependant par plu- 
sieurs caractères t^ surtout dans la forme des yi^rtèhreSt & 
M. Cuvier a reçu de TEcole Centrale de Rouen, un 
grand nombre de morceaux de e€ >mèBie ashnal^ qui 
ont été trouvés aux environii dé^Hdilfli^ur; ilen'a auitsî 
quelques ans , envoyés d' Aléuçon , et dont un^ partie a 
^té trouvée dans 1^ dcp^rt^ipcnt de la Saftbe. ,I| par^ 
qqe çet(^ fi^pèçe habitait; 4anf plusieurs .^ndfoits do 
l'Europe ; car on en trouve aussi des ossaniCÉiâ t» AUo^ 
nagne , auprès d^Âltorf. 
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FALUiqii&CS. 



■'*i 



Il existe* en Touraine, des bancs immenses dé co^ 

n ia II — ^«éiii*^ il li n 1 1 |i .1 i« i i i i i >,»|| il I ■ n y„^tam*»^,miik^am^mà^-' 



Mlop, à tr«it IwDM 4a M«ii8 [$«ri^], une portîoQ de mlcKAut»} 
trèf-aiialogne à celle de Houflear, et dana la oomnittiie dk Beimay»^ 
içlmii ^é^rtHpenif 'plmMum deiiu isolas, dooi Uëivftil eti noiveît 
reip(9rni^ 4l«i%a une pierre c«]oair« Iklanobe, et piétcntuMi dra.tikf 
meotions te]W« qu\>Q dc peai lef aiiribuer qu'à des iadividat df 
tî^tale piedi de long au moins. On a tronvë aussi det veMèbrea ifiiî 
prouvant Vidtarii« de ces or^ooftilka aïKQ ceux da Havre, tom «n- 
virons de k^niêine ville -d'Alcoçon* •> 

Houvenu Dictionnaire d' Histoire naturelle, tome FUi^ PV^- 
meiééfSu, ;. . 



jiillfs fossiles; BOQiqiés Falunicres; décrits par BO'^ 
mare, Ri-auuiur, BufTon, et par plusieurs autres nalu- 
ralistes. L'imagina lion est fra|jpcc île cpttc masse 
^6 coquilles qui forme le terrain de Saînte-Maurc , 
en allant de Tours à Poitiers, sur une surface de neuf 
lieues carrées et de dis-iuùt pieds d'i^paisseur. 1| est 
recouvert de deux à six pieds de terre , et partout oii 
l'on creuse , ou retrouve ce banc. La plupart des coquilles 
$o)it br'^sées et fadue réduites en poussière : cependant, 
i) y en adeiiisn conservées qui ornent le cabinet des 
curieux ; op rencontre de sembUliles fossiles sur les cAtcs 
4u Poitou, de §t.-M)da ci de Cam:alc. Les cultivateurs 
de ces cantons se servent de falun , qu'ils substituent Jr 
la marne; c(?tte substance fournit uu entrais précieux ; 
dix voilures auffîseât pour im upoot, ga'ellc fertilise 
pendant trente ans. 

■ M. Gérard avn'des cfiamps ainsî amendas, promettre 
ia superbes récoltes en froment, tandis que ceux du 
voisinage, qui en avainil'éti? prîvi^s, n'annonçaimt que 
la misèrp et la slérllilc ; lel>ancdcsfalilni£:res est presqné 
i la EiipeFiicfe ^ la tcrrc; cepcndSrtt, on ne peut l'cx- 
ploiler comme nop marniPrea , pnrcê cpie le' terrain étant 
Irès-moailL-mt et presqtie sans pente, est bimlAt rempli 
d'eau : on est obligé d'employer un pfrand nombre 
J'ouTTiers , <pM'Iqiïflffl'(S cent et plus : landii que ]vi ùnS 
creusent et pntsent l'eau , les autres extraient le falun; 
mârs,"'dès le lendemain l'eau est presque au niveau du 
50I ; ce qui forme dc6 marres plus ou moins étendues, 
li stérilisent pour jauiais une partie du sol , au grand. 

ktrimeiU de I agriculture. On tait ainsi, de distance ixt 



(••41 

leur .-issi^niTtJns DDR) ^prç)ti<)UP£. l^^fM^è jsur IVrgaa ] 
tlii>ariDH4âspUnii>», qui tr^t>: llp i'^fWt/prnN; vtgêi<t^e, 
el iur l'a^iai* n-ciproijMP ilc leur» orgAnes. Ou pli)slo-r 
lugip, In bôUnistr LUoi»it "tx^ im-'lbadc i]ui lui scrte da 
Jil el, pour ^'ilM dfïu:. de riiguUiewr, an nnileg d«>( 
îniincnsrs ricli<>ssp5 que Flore se plaît à lui iirfriî. I| peut 

¥*inop rt Us pisi'i|s , ou mtpMAiPIKOte IfiS fit>n>((e.t pa^Hs 

¥eUes de fïiis^im,, porfec^iftiai'Qs par pecw'iQllfl- C*^ 

bfl)le Sjtiifpf n ji de» prlnç^e» ^cs , ^ja langue pai^Ji^Mli^re* 
et ruuuit, m plufi bsut ,d«61fii V^gr^aJ^W à l't)Vl?' C*St 

ans. 

l.a nature ne nous pn'sciitc poînl de tableau plus gra- 
cieux et plus riani ; ou ne pnil JTter ses r»'gards suc 
Mil? prairie ^maillée de flturs , sans ressentir une joie 
subito, upe éiqotioD diliciouse. Chaque saison, diaque 
terrain étalent «ux ycuK du butapistc, une sc^ne toujpim 
vuriée, qui lui niénngcdc-e plaisirs purs, sans dtrcjampil 
^»lÏ!<'*'"HiX pour l'innocTHce et la vertu. 

Maulny 3 ^nné en 1786 une Itsle alphabétique de( 
plantes qni croissent aux environs du Alan^ ^i ;. Ce 
catalogue^ reftfennaRt 1076 ptanteg, tant cryptogames 
qup phancTogames , étaii loin do présenter toutes les 
riLhesses végétales de ^olIe sol-. Pour y suppléer , l'aii- 
tcwr ^tinsilr^r, dans l'Annuaire de Tas <}, ufle qpijvflle 



(i) PlaiilCDobBervéE' aui cniiioDS du Mïd(, AtigaoB , ia-Q" 3G$f> 




est incomplet, et présente des inexactitudes. Pu)s^ 9(.^ 
If. fieà^dftefc téahskr B'^entèt lé profet ilutit il s'iiocéjpe i 
cdiuî de nom doBïier mue Slèrè dii idépartemient dt W 
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MINÊR'AlOGIKm 



On doit ena>re à Maûlny le IsdÀtdXL des substMbeft 
minérales qu'il avait observées dans le département de la 
Sarthe , pendant une vie consacrée toute entière à Tétude 
de la science. 

M. Mfcnard la Groye a publié une notice sur le quartz 
comfmun fibreux et r^é, qui se trouve, pnnciptaJcmèQt 
en ï^rance , à Martigi^Briant^ département de Mâriae-^ 
lioire (a). 

)ans une autre mémoire géognostique sur Beaulica 
j^fiouches-du-Rnone j , le même nattHraliste nous apprend 
^'il a trouvé, a Pruillé près le Mans-, au fond d^unc 
marnière , une pierre blanche , ou légèrement brunâtre,, 
opaque ^ compacte et causante , avec quelques parties 



• (iy M. N. Oëipdt^ 8'ë^U l^ii fait cobifidti^ 'pr Àèéx ôUvra^^è* 
^ai «ttest^élit ses cWnnaiisapc^s pp bistoire Dfltvrellcu ... . 

i* Exposition des caractères des genres de plantes établis par 
^ies botanistes , rangés suit^jant d'oiÂr a du système sexuel^ và-ié-^ 
1801 y 588 pages , sans nom d'auleui . 

a" Tableau des plantes cultivées dans h'sse^tes^dlg M*'£kprikcei» 
Clair signy , au Mans , 180$ ^ ii>-8r ^14 ,pa^8. 

(2) Journal des mines , ja&Tier i8xo« 
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f emi-opalmes ; nommée par Haiiy, Quarts agate' cakà^ 

ftreCi)..' I 

. Il a aussi , accompagné de feu Maulny et de M. Cauvk; 
jJors processeur à TEcole Centrale , découvert^ -dans une 
Inarai^^e située commune de Neuville , près le Mans^ 
une substance Alumino-Siliceuse hydratée^ ou argile 
pure, et de petits cristaux d^une forme prismatique, ren- 
fermés dans plusieurs morceaux de marne calcaire, de la 
même carrière, nommée Tulgairement tuflEMi [a]. 

Ambre jaune. 

■ 

M. Daudin a fait un rapport .sur deux substances 
minérales, trouvées en 1811 , à 66 pieds de profondeoi, 
dans la commune de Mansigné , près le Chatcau-du-Loif. 

La première de ces substances est connue sons lè 
nom de Sùccin, ou ambre jaune; cVst VElecirumàfA 
anciens. Les écbantillons mis sous les yeux de la Société 
des Arts, présentaient pour caractères : couleur brune 
ou d'un jaune résineux très-opaque ; cassure cohchoïde, 
à lames grasses et mii'oitécs; consistance fragile; frag' 
mens à bords aigus et indétcrniincs ; combustibilité 
Claraentcuse à la manière des résines, donnant une 
odeur pénétrante qui approche de celle de la houille; 
translucidité, seulement sur les bords, dii£érant en 



(1) Journal de physique, mars 1816. 

[a] Journal de physique, dëcemine 1819. 



teb du sucân ordinaire, qui est enllcrement diaphaneï""J 
fortement éleclrique. 

Une couche d'ar^i'e gr-sc pyritpose parait avoir été la j 
matrice decrsuccin Ondist n^uaitàl'oeilnu,surlasurfaGe I 
mince et légère, beaucoup 'V petites coquilles bivalves da 
genre des Cames , dont !e if t était encore bien conservé. 
Celte croûte était perforée d'une grande quantité de petits 
trous , creusés par une espèce de vis ; maïs , on ne voyait 
aucun ver dans l'intérieur du bitume résineux. 

Le minéral remis à la Société était un rognon solide 
de pyrite martiale, composé de soufre et de fer, don- 
nant, sous le briquet, des étincelles brillantes et tr^S- 
abondantes ; au chalumeau , il ne répandait aucune odeur 
d'ail, qui décMe toujours la présence de l'arsenic, dans, 
les pyrites de ce genre ; mais , le souEre s'y manifesta^,! 
|>ar une odeur forte et subtile. 

Substances minérales et Muséum. 

Peu de départemens , dit M. Daudin , ont été aussî' 
Lien favorisés de la n ture, que celui de la Sarlhe , sous 
le rapport de la minéralogie. Notre muséum public, en- 
richi des échantillons que le Gouvernement lui avait 
«nvoyés en 1796, a fait depuis [1] , l'importante acqui- 
sition du cabinet de M. Maiilny qui avait consacré à le 
former trente ans de rechercLes , et des dépenses coosî'- 



[1] M. Lsdci] coDcliit, CD iSti, te Dur. >.ë poui 6,00a (1. M. le 
pi^f^t Païquier aviD^i géneteD-imeiiL n Bnminc , «I l'ic^uitiUoD i a 
niitiuuuït pu le BODieil géDÙtl du dcpactcmcnt. 




déHMes* O «MS^oM oA^é 4éjà, SéM ttti «tdrè ttéÂqc 
dique, des échantillons de la plupart iéé âd[>slâàci^ tpit 
fécète MvtfesoL.i. Aiarrm d« toute e^ké , craytases ou 
argileuses, knolifis, tiefues bolaitrs, etc.; <}m n'attcn^ 
^nt que la main des arts pôut dotinet à nos fa^hceries^* 
fin à^t int^niesiablè d^ supériorité* Le même ingé^ 
tiieur , aprte avoir parlé àt^ poteries romaineà ,' que ïA 
Cooilies da nouveau pont, construit au Mans en iBo$, 
ont mises en évident , àydntle que ,1a défettuôsité de 
nos mortiers , autrefeci si solides , est due à Fapafhie 
t>u à rignorance d^ teux qui tes manipulent. 

« Lès Romains, dit-il, étaient dans l^usage d^em-^ 
ployer leur chaux pi'esqae à la sortie du four; on 
évitait soigneusement, dans son transport, le contact 
de Tait: toute chaux qui commençait à fuser était rejètée. 
Le sable bien sec , répandu et pour ainsi dire semé dank 
la laitance, était fortement corroyé et brassé, jusqu'à 
parfait amalgame, sans ancun mélange d'eau, tandis 
qu'aujourd'hui les outrlèfs noient le mélange lorsqu'il 
€st collant , pour s'éviter la peine de le ramoUir par là 
seule trituration. Voilà la vraie cause du pou de solidité 
«de nos cimens et de nos mortiers. On a pekkeà cotncevoff 
qu'ayant des argiles au^si fortes, et le sable propre à èH 
diminuer à volonté la ténacité , nos tuiles et nos tarreavit 
de pavage soient d'une aussi mauvaise qualité. Les Bo** 
mains exigeaient que le nom des fabricans fut inscrit sur 
chacune des pièces qui sortaient de leur faïencerie, po- 
terie ou briqueterie : ils avaient aussi àcs Édiles chargés 
de surveiller la construction des édifices, â ce moyen, 

l'opinion 
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ropûûon publique faUait justice des ouvriers Ignorans 
ou de mauvaise loi. » 

Anthracite. 

L'auteur parle ensuite de la découverte d*unc substanoç 
d^autant plus Intéressante , pour notre département , 
qu'elle est encore très-rare en France. C'est Uantbracite, 
cbarbon minéral, de combustion difficile, mais qui une 
fois allumé , et soutenu par un grand courant d'air , 
donne plus de chaleur que la houille ou charbon de terre, 
et dure cinq fois davantage. On ne connaâssalt, jusqu'à 
ce jour, que le seul département de Saone-et-Loîre , où 
ce minéral existât avec profusion. On sait aujourd'hui 
qu'on le trouve en abondance près de Sablé, non loin 
des bords de la Sarthe , et à peu de profondeur , dans 
les communes d'Auvers-le-Hamon et Polllé, où cette 
substance parait embrasser une étendue de trois Ueues 
de long sur deux de large. Cet anthracite ne contenant 
aucune partie sulfureuse , est bien supérieur à la houille ,' 
pour la santé des ouvriers, et la qualité du fer qu'il ne 
tend point cassant. Son emploi , comme chauffage , offre 
une grande économie et procure une chaleur bien plus 
intense. Enfin tout annonce que l'anthracite , convena- 
blement manipulé, sera un jour, pour le département 
de la Sarthe , une source inépuisable de richesses et de 
prospérité. L'auteur indique nos carbonates de chaux 
comme propres à augmenter la masse des engrais, et nos 
tourbes qui peuvent remplacer c combustible* Il termine 
par rémission d'un vœu ^ que nous partageons tous , 

9 



.If-- 



(i3o) 

ccki! de voir réunis dans notre mnséum ; des écbantil-* 
Ions méthodiquement classés , de toutes les substances- 
minérales du département , que viendraient étudier les 
cultivateurs et les chefs d*atteliers , afin de reconnaître 
la matière la plus propre au genre de travail dont ils 
s'occupent. 
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ZOOLOGIE. 



ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

Liste des MAMMIFÈRES y Oiseaux , Reptiles et Pois^ 
SONS observés dans le département de la Sarthe par 
M. Maulny , disposés méthodiquement, avec la 
nomenclature latine et l'indication des espèces et 
variétés domestiques; par M. N- Desportes (i). 



I. M A M M 1 F È R E S, 

Ordre I. Carnassiers. 

• * 

Famille I. Chéiroptères, 

Le Rhinolopbe grand fer- Riiinolopïws unihastatuà* 
à-cheval. Gcoffr. 

* Le R. petit fer-à-cheval. bihasîatus* Geoffr. 

La CMAUVE-SouRis,ord/« Vespertilio murinus, Lînn, 

LaMoctule. noctula. lÂnn. 

La Pipistrelle, pipistrellus. LInn. 

L'Oreillard. auritus. Linn. 

La Barbastelle. barbastellus. Linn. 



(i) L^ espèces et varioles que j'ai ajoutées à la liste dç M. IV^9olny 
ioat précédât • d*an ^térique *, r^. U. • ' 



< ■ . * 



( 



FamiUe IL IrfSSCTiroâMS. 

Le HÉRTSS0T9 ordinaire. Erinacsus euràpœus^ lina; 
La Musaraigne commune , Sorbx araneus. Linn, 
la Musette. 

La Musaraigne d^eau« ^ fodiens, PaO. 
La Taupk commune. Talpa europœa. Lina^ 

* Var* La Taupe blanche. Yar . oUhm. 

FamiUe IIL Carnifobes. 



LEBLAiREAud'Europe(vulg. 


Taxvs mêles. Geoffir* 


le Béduaud )• 




LiE PiJTOis commun ( vulg. 


MvsTSLA ptUorius. Linn 


le Pitois). 




♦ Le Furet. 


faro. Linn. 


La Belette. 


vulgaris. Linn» 


L'Hermine, 


erminea. \Kn. 


Var, Le Hoselet. 


Yds.œstwa. 


La Marte commune* 


martes. Linn. 


La Fouine. 


foina. Linn. 


La Loutre. 


LuTRA vulgaris. Endeb* 


♦ Le Chien domestique. 


Canis familiaris, T^nn% 


Far, Le Chien de bergeri 


YaiT.domesticus* 


Le Chien loup. 


porneranuSm 


Le Chien dogue. 


molossûs. 


Le Doguîn, le Carlin. 


fricator. 


Le Mâtin. 


laniarîus. 


Le Lévrier. 


grajus: 


Le petit Danois. 


vxuiegaiu^; 


Le Chien courant; 


galb'ciês. 
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Le fia^sèt* 
Lie Braque. 


yar. vertagias. 
iwiculanus: 


à jambes torses» 
L'Epagneul , le Chîfeti 


curvipes: 
exlrarius. 


couchant. 




LéBîchon* 


melîtœus. 


Le Bairbet. 


aquaticusm 


Le Roquet» 
Le Chien turc. 
Le Chieii anglais. 


hybridus* 
&gyptms. 
anglicus. 


Le Loup. 

Le Renard orâinàirè. 


lupus. Linn* 
ifulpes, Linn« 


♦ Le Chat domestique. 
Far Le Chat des Châr- 


F£LJs catus. Linn. 
Var« cûtmleus* 


treuxi 




Le Chat d' Angôrà. 
Le Chat espagnol* 


angôrensis: 
hispanicus^ 



Ordre IL Rongeurs. 

Le Rat d'èaa. Lsmjêvs amphîbiUs^ Desm< 

Le Campagnol^ k petk arvtdisn'Dtsva.^ 
Rat des champs. 

Le Loir. Myoxus glis. Omet; 

ll^e Lérot. nitela. Gmel. 

Le Muscardin. muscardînas. Gmetw 

La Souris. Mus musculus, Limu 

* Var. La Souris blanche. Var. albus^ 

Le Rat ordinaire, le Rat raitus^ Linn. 

noir. 
Le Surmulot. decumanus. Linn; 



Le Mulot. Mus syl^aUcus. Lîim: 

L^E^uREUiL commun ( vulg. Se w sus vulgaris. Lînn; 

le Fbuquet ). 
Le Lièvre commun. Lbpvs iîmidus, Lînaj 

liC liapîn. cunîculus. Linn. 

* Far. Le liapîn d'Angora. Var. angorensis. . 

* Le Cobaye, le Cochon CAriAcobaycLDaLuàk 
dinde. 

■ 

Ordre IIL Pachydermes. 

« " 

liE Sanglier ^ la Laîe. Sus scropJia. Linn; 

* Far. Le Cochon dômes- A^r. domesiiçus;^ 

tique. 

* Le Cheval , la Jument. Ej(^us çaballus, Lîniu 

* L'Ane. asinus. Linn. 

* Far. Le Mulet. Van mulus. 

Ordre IV, Rumiî^ans. 

Le Cerf , la Biche. Cerpus elaphus, Linn« 

Le Chevreuil, la Chevrette. capreolus. Lînn. 

* Le Bouc ^ la Chèvre. Cjpâa hircâs. Linn* 

* Le Bélier , la Brebis. Oris aries* Linn. 

Far. Le Mouton à tête Yatr. ocrhocephala^ 

jaune. 
Le Mérinos. hi^anica. 

* Le Taureau , la Vache. Bos iaurus. Linn.. 
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IL OISEAUX. 

Ordre I* Râpaces , ou Oiseaux de proie: 

Diurnes» 
f LeFattcon ordînaîre.B (i) Falco communis, GmeL 



Le Faucon hobereaut 
* L'Emérlllon. B. 
La Cresserelle. 
L'Aigle commun. 



subbuteo. Gmel. 
cesalon* Temm, 
iinnuncidus. Llnn; 
fulvusn. GmeU 



hrachydaxiiylus^ Walt; 
ossifragus^ Gmel* 

pcdumharius* Linn^ 



L' Aigle Jean-lc-Blanc. 
Le grand Aigle de mer, 

oui' Orfraie. 
L'Autoun 
L'EpervIer (vdg. l'Emou- nisus. Linn. 

chet ). 
La Buse. 
La Buse Bondrée. 
Le Busard, harpaye ou de . raju$, Linn. 

marais. 
Le Busard St.-Martin , la cyaneus. Montagu: 

Soubuse. 

Nocturnes. 
La Chouette Hulotte, le Strjx aUtco. Meyer. 



huieo. Linn; 
apworus. Linn; 



(i) Les espècesqai m'ont éié indiqQées par M. Bacaille^ de Fresnaj, 
Bout suivies de la lettre 0. 



Chat - Huant ( yulg. 
le Chouan). 
La Chouette eflEraie, la Sirixflammea. linn: 

Frésaîe (vulg. l^Orfraîe). 
La Ckoiief te chevêche , là piUsertna. Qmâ. 

petite Chouette. 
Le Hibou brachiote , I4 brachyoios. Lath« 
Chouette ou grande 
Chevêche. 
Le moyen* Duc. otus. Linn. 

^ Le petit Duc B. scops, Linn. 

Ordre H. Oihtsivcaes. 

Le Corbeau hoir. Connjs corax. Lîtin; 

La Corneille noire, la Cor- corone. Imtk. 

bkitË ( f ulg^ la Conas ). 

La Corneille malitelée. comix. Lîntié 

Le Freux. Jrugîlegus. Linnj 

Le Choucas , la ^tîtfe Cor- monedula, Llnn* 

neîUe dés c^others. 

* Far, Le Choucas blatic. Var. olim. 
La Pie. pîca> Lînn. 

♦ Far. Là Pîé blanche. Var. o/*6. 

Le Geai ( vulg. Racaud )• glandarius, Lind» 
* Le Casse-Noix. B. Nucjfraga caryocatacies. 

Briss. 
Le LoRiot , le Merie d'or. Orioûjs galbutà^ Lîhii: 
L'ËTouAiSEAUyle Sansonnet. Sturnus vulgaris. Linn. 

Ordre UL Insectivores. 
La Pie-Grieche grise. Ljifws exeubitùt. Lîftft. 



Xi^) 


La Pre-Grièche rousse. Lanius mfus. BiisSil 


La Plo-Grièchc écorcheur. 
Le Gobe-Mouche gris. Hi 


colluno. Briss. 


^vsciCAPA grisola. I^nn. 


liT. Merle Drainé , la petite Tumdus viscworus. Limb 


Grive, la Grive de Guy. 


- 


La Litorne , la Tourdelle. 


piloris. Idnn. 


La Grive. 


musicus. lânn. 


Le Mauvis. 


iliacus. Linn. 


Le Merle noir^ le Merle 


meruUu Lina« 


commun. 


' 


♦ Far. Le Merle cendré. 


Var. cinerea. 


* Le Merle blanc. 


alba. 


Le B£c-Fm Rousserole, SririA turdoides. Meyer. 


le Rossignol de rivière. 


, 


Le Bec-Fin des roseaux, 


arundinaceak Latk' 


TEfarvattei la fauvette 




des roseaux. 


\ 


Le Rossignol commun. 


luscinia. T^atlu 


* Far. Le Rossignol blanc. 


Var. alba» 


* Le grand Rossignol. B. 


philomela, Meyer; 


Tja Fauvette à tête noire. 


atncapilla, T^ath. 


La petite Fauvette. 


horiemis. Becbst. 


La Fauvette grise, la Grî- 


cinerea. Lath. 


sette:* 




Le Rouge-Gorge ( vulg. 


rubecuhi. Tiâitti. 


la Rubline ). 


1 


Le Rossignol de muraille, 


phcenimrus. Lath. 


la Gorge-TïoJre. 




♦ Le Bec-Fin à poitrine 


htppolaïs.lM\ïu 


jaune , le grand Pouillot. 


'. 
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Le Pînsoft* FringiUa cœkhs. Imtù 

Le Pinson d' Ardennes , le montifringilla* iimij 

P. de montagne. 
La Linotte ordinaire ou caanabinOn lÀaHûU 

de vigne C^idg. le L'not). 



Le Tarin. 

^ Le Serin des Canaries. 

Var. tuippé. 

blond. 

panaché* 

grîs. 



^ÎTius. Linn. 
canaria, Linn* 
Yar cristatOé 

flava. 

variegaia^ 

gn'âea. 

viriduloé 



vert. 
Le Sizerin , la petite Li- linaricu Liim. 

notte de vi^nos. 
Lr Chardonneret ( vulg. le cardudis. Lititl; 

Chardonnet )• 

Ordre V. ZygobactylciS. 

Le Coucou grîs. Cucuws canorus. Linn; 

Le Pic- Vert (vulg. Pîvard). Picvs viridîs. lÀxxSu 
Le Pic Ëpeiche , le Pic major. Linn. 

varié. 
Le Pic petit Epelche^ TE- minor, Linn* 
peichctte. 
Le Torcol ordinaire. , Yunx torquilla. Linn* 

Ordre VI. ânisodactyles. 



La SiTTELLE torchepot, Sitta éutopœa. tiaà^ 
le Pic cendré. 



i i4i ) 

Le Grimpereàv. Cebthia familûms. linn. 

luE. TicHoDHOME échelette^ Tichodbomâ phœnicopieraA 
le Grîmpereau de muraille. Temm. 

liA Huppe (vulg. la Puput). Upupa epops. lion. 

Ordre VII. Alcyotss. 

L^ Maktin - Pécheur al- Alcedo isplda. hijmi 
cyon ( vulg. le Pècheux ). 

Ordre VIII. Chélidons. 

L'HiROTïDELLE dechemin-'e, Hjruudo rustica. lion. 
l'Hirondelle domestique. ^ 
L'Hirondelle de fenêtre, urbiea.lÂfm, 
r Hirondelle à cul-blanc. 
L'Hirondelle de rivage. rfp(^ria* Linn. 

Le Martinet de muraîlle , Cypsews murarim» Tcmm^ 

le Martinet noir. 
L'Engoulevetît ordinaire , Caprimulgvs europœus. Lin. 
(vulg. leCrapaud volant). 

Ordre IX. Pigeons. 

Le PiGKON ramier. CowMBApalumbus. Lion; 

Le Pigeon biset , le Pigeon Iwia. Bri$5. 

de roche. 

• Le pigeon doiïiestîque. domesf^'ca. lânfti 

\Far. Gros mondain ; vulg. Y ar. mondana. Bonn; 
P.fayencé, P.mancçau). 

Bagadals. iuberculata- Bon. 

EspagnoU ki'spanîca* Bonn* 

Polonais* polonica, Bonn, 



% 



» / 



( i4^ ) 



.' Rotnam. 

Pat tu ou à pîeds plumeux. 

Pattu-huppé. 

iNonnaîn. 

Cravattc , ou à gorge 
frisée. 

Paon. 

Hirondelle. 

Grosse-gorge, ougrand- 

gosier. 
La «Tourterelle ( vulg. la 

Teurtre ). 
* La Tourterelle à collier. 



Yar. romana. Bonn: 
dasypus. Linn. . 
cristata* Linn« 
cucuttata. linn;, 
turbita. Linn. 

latîcauéUu Linn; 
hirundo. linn. 
gutiurosa. Linn« 

turtur, Linn. 

risoria, Linn. 
Var. alba. 



Var, blanche. 

Ordre X. Galliï^acés. 

• Le Paon domestique. Pa^^o cristcdus. Lînn. 

• L& Dindon (vulg. le Coq- Meleagris gallo-paço* liu 
d'Inde j. 

• Le Coq , la Poule. Phasianus gattus. Linn. ' 
Var, La Poule commune. Var. domesticus, Linn. 



de Caux ou de Padoue. 

Frisée ( vulg. guenille )• 

frisée négresse. 

Négresse (vulg. maure). 

Huppée. 

Naine ou de Camboge. 

Pattue. 

A duvet ou porle-soie, 



palaçinus. Linn. 
crispus. Lînn. 
nigrO'Crispus. N, 
niger, Linn. 
cristàtus. Linn. 
pumitio, Linn. 
plumipes. Linn: 
lanaius. Linn« 



(vulg. P. du Japon), 
,* La Peintade, - y Numwa meleagris, Lîmi. 



ïiÀ Perdrix rôugc* 
*^ Var. Rousse. 
Blanche. 

* La petite Perdrix rou- 
ge. B. 
La Perdrix grise. 
* Far. Blanche. 

La petite Perdrix gr se 
( vulg. la Roquette )• 
La CaiUe. 
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PEAùRîxrùhra. Briss; 
y^x. rufa. 
alba. 
minor. 



cinerêa, Latham: 
yds.alba. 
minor. 

cothumis. Latham. 



Ordre XL Coureurs, 

L'Outarde barbue, la Otis tarda. Haa: 
grande Outarde. 
L'Outarde cannepetière 9 tétras. Lion» 
là petite Outarde* 

Ordre XIL Gralles , ou Ëchassièrs. 

Le Pluvier doré. Charadrws pluvialîs. Linn; 

Le Pluvier guignard , le morinelius. Linn. 
' Pluvier solitaire* 
Le Vantoau huppé. Vanelws cristaius. Meyer. 

La Cigogne blanche. Cjconja aiba, Briss. 

Le Héron cendré ( vulg. Ardea cînerea. Linn. 
le Hégron). 
Le Bihoreau à manteau nycticomx. Linn. ^ 

noir. 
Le Héron grand Butor. , stellaris, Linn. 

?c Le Héron blongios , le minuta. Linn. • 

JButorrouXti 



L* AvQGSTTE à Quqne noire. RECvriBosnA omoUo. lin^ 
Le Courlis cendré. Nvmenws opguaia. Lath. 

Le CourIi$ corlieu, le phœopus. Lath* 
petit Courlis. 

* Le Bécasseau brunette Teinga variabilis. Meyer* 
ou variable I l'Alouette 

de mer.B. 
Le Chevamu cul -blanc, TofJNVs echropus* Tenun; 
le Bécasseau. 

* Le Chevalier guignette B« hypoleucos. Temm. 

* La Barge Tousse. B. Limosa rufa. Brîss. 

La BicASSE ordinaire. Scolopax rusticola* Linn» 

La Bécassine ordinaire. gaUinago, Ijon* 

* La Bécassine sourde , la gallinukh Xinn. 
petite Bécassine. B* 

Le Râle d'eau. Ralws aguaiims^ lÂn« 

La Poule-d'Eau de genêt , Galljnula crex^LaAb^ 

leRâledegenèt,le Roi des 

Cailles [ vulg* la Civière ]• 

* La Marouette, le petit porzana^'LdLÛu 
Râle d'eau. 

La Poule d'eau ordinaire | Moropus. Lion, 
la petite Poule d'eau. 

Ordre XIV. Pinwatipèdes. 

La Foulque macroule, la Fvlica atra. Linn; 

grande Foulque , la Mo- 

relle ( vulg. la Jodelle). 
Le Grèbe huppé. Podiceps criskUus, Lath. 

* Le Grèbe castagneux. minor. Latku 

Ordre 
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Ordre XIV. Palmifèbes* 

1? L'HiRoiSDEtLE DE Mer Stmrna hîrundo* Linn» 
Pierre- Garin, la grande 
Hirondelle de mer. B. 

* La petite Hirondelle de minuta* Llnn» 
mer. B. 

La MoùETtfi tridactyle , la Laws tridactylus, Meyer; 
Mouette cendrée tache- 
tée. 

La Mouette rieuse, ou à ridibimdus. Leîsler; 
capuchon brun, la petite 
Mouette cendrée. 

La Mouette à pieds bleus , cyanoTynçhus.Meytri 
la grande Mouette cen- 
drée. 
L^OiE vulgaire, l'Oie sau* ANÀSsegetum. GmeL 
vage. 

* Van L'Ole domestique» 

* L'Oie bemache. 
Le Cygne domestique ou 

tubercule. 
Le Canard sauvage* 
? Var. Le Canard domes-i 
tique. 

* Le C. domest. huppé. 

♦ Le Canard musqué ( vulg. 

le Canard d'Inde )• 
f Le Canard chipeau ou 
Ridenne. B» 



Yar* domesiica* 
leucopsîs Temm» 
olor. Linn* 

boschas. Lînn. 
ydx.domesiicai 

crisiata. 
moschala. Linn* 

Mrepera* Lion* 
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9 Le Canard à longue Anas acuta% lann; 
queue, le Pilet. Dr. 

Le Canard Souchet. clypeaia. Lînn. * 

Le Canard Sarcelle d'été, querqueduia. Liniif 

la Sarcelle commune. 
Le C^ard Sarcelle d'hi- crecca. Lînn* 

ver, la petite Sarcelle. 
f Le Canard Sarcelle relî«- bucq)hala» Latb» 
gieuse , la Sarcelle blan- 
che et noire P B. 
Le Canard garrot. clangula. Unn» 

^ Le Canard morillon. Juligula. Linn. 

Le Harle commun , le Mebgus merganscr* Iinn4 
grand Harle. 
Le Harle huppé. serraior. Linn. 

* Le Harle piette , le petit albeUus. Linn. 
Harle huppé. 

Le Cormorai) commun, Carbo cormoranus.liej9x{ 
le gritnd Cormoran. 

* Le Cormoran nigaud, le gmcubis. Mcjrer. 
petit Cormoran. 

Le Plongeon imbrim , le Coltmbvs glaciaUs, Lmn* 
Grand Plongeon, 
Le Plongeon cat-marin septentrionaiis* Lisn«i 
où à gorge rouge, le 
petit Plongeon^ 
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cœrukscens^ 



III. REPTILES. 

Ordre I. Sauriens. 

Le Lézard vert ( vulg. le Lacerta viridîs. Lacép 
Vert de gris ). 
Var. Vert - bleuâtre en 
dessus, jaunâtre ea 
dessous ( A. Latr^ ) 
Bleuâtre en dessus, 
pointillé de noir en 
dessous ( B, Loir, ) 
yert en dessus avec 
une bande dorsale bru-; 
ne. ( E. Loir, ) 
Gris-cendré en dessus. 
(G. Loir. ) 
Le Lézard gris , le Lézard tigiUs. Linn. 

des murailles. 
♦ Far* double-queue, 
à 8 rangs d'écaillés sous 
le ventre ( B. Loir. ) 



dors(H>iUaUu 



gnseo<merecu 



ysûc.bicaudaia: 

anmcola ? Daudj 



Ordre IL Ophidiens; 

L' Orvet ( vulg. T Auvain ). Angvjs fragilis. Linn; 
Far, à ventre noir ( i). Var. meianogastm* 



(0 Venue noir, marqué de pftiu poinu roiigcâur«i et grisj dol 



La CouLEijyiiE à collier. Cowber nairix^ Lmn; 

♦ I a Couleuvre verte et viridi-Jlaçus. Lacép< 
jaune(vulg. le Surjéton")* 

La Couleuvre lisse. lœçîs, Lacép. 

La Vipère commune. Viperâ berus. Latr* 

Fan r Aspic Var. a^is^ 

Ordre IIL Batraciens. 

La GnET^oriLLE verte ^ la Rana esculenia. lômi» 
Grenouille commune. 
La Grenouille rousse iemporaria. linn 

( vulg. le Graîsset ). 
La Rainette commune, Hyla viridîs. Lac6pr 

la Raine verte. 
Le Crapaud accoucheur. 
Le Crapaud commun. 

• Le Crapaud cendré. 
Le Crapaud sonnant ou 

pluvial. 
Le Crapau * brun. 



BvFFO ohstdrîcans^ Laureiu 
vulgarls. Daud. 
cinereuS' Daiid* 
bomhînus. Daud. 

fuscus. Daud. 
La Salamandre terrestre SALAMANDRAierrestris,\A\Xk 
( vulg. le Sourd. ) 



La Salamandre marbrée. 
La Salamandre crftée. 
♦ La Salamandre abdo^ 

mînale. 
La Salamandre ponctuée* 



marmorafa. Latr. 
crfstaia. I^tr. 
abdominalis. Latr^* 

punciata. Laitr» 



*LaSalamandrepalmipèdc. palm'pes, Latr» 



gris , »vec une ligne notre depaU le tommet de U iélc jif^o'i U fiNaf| 
[ Maulny f notç inéd, ] 
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IV. POISSONS. 

Ordre L Chot^drofterigiens à branchies fixes* 

La Grat^de-Lamproy^. Petromyzon maxîmus. La^ 
La petite Lamproye de ri- planeri, Bloch. 

vière,leSucet. 

« 

Ordre IL Malacopterigieiss abdominaux. 



LeSaumo^n commun. 

La Truite saumonée. 

La Truite commune. 
Le Brochet, 
La Carpe. 

* rar. à museau court. 
^La Carpe à miroir, la 

Reine des Carpes (vulg. 
la Carpe-Tanche ). 

* Le Cyprin doré , la Do- 
rade de Ja Chine [ vulg. 
le poisson rouge ]. 

Var^ tacheté de noir. 
LeBarbeau commun (vulg. 
le Barbillon). 

* Le Goujon. 
La Tanche. 

* Far. La Tanche dorée.: 
La Brème commune. 



Salmo salar. Llhn. 

imita» Linn. 

fario* Linn. 
Esox lucius* Linn. 
Cyprinvs carpio» Lînn; 

V. brachycephalus. ni 

specularis, Lacép. 



auraius. Lînn. 



Var . mgro-maculaùis, 
barbus. Linn. 

gobio, Linn. 
iinca, Linn. 

ysiv.aurata^ 
brama. linn. 



* La Bordéllire, la petite Cyprinus bUcea. BlocK^ 

Brème, 

Le Meunier , la Dobule. dobula> Lmn. 

Le Gardon, la Rosse. ntiilus. Linn. . 

La Yaudoise , le Dard* leuciscus. Linn. 

L'Ablette, TAble. aUfumus, Linn. 

LeVéron. phoxînus* Linn» 
La Chevane ( vulg. la Chen jeseSn, Linn. 

vergne , le Cbeval )• 

L'Aphie. aphya. Tiinn. 

La Morelle. * morella. Encyd. 

Le Rotengle. erythropthabnus* linm 

f hfk LocH£ franche, la Bar- Cobîtis barbatula. Lûm. 

botte. 

La Locbe de rivières. iœnîa. Linn* 

Ordre IIL Malacoptérygietïs SubbrachieD&; 

La Lotte commune. Gadus Iota. lônn. 

Ordre IV. Malagoptérygibi^s Apodes; 

L'At^guille. Murjena anguiUa* Linn; 

Ordre V* Acanthoptêrygiens. 

La Perche commune. Percà fluQiaiîh's. Linn. 

Le Chabot commun, le Cottus gobio, Linn. 

Meunier (vulg. le Têtard). 
L'Epi NocHE à 3 aiguillons. Gasterosteus aculeatusSiski 

L'Epinocbe à lo aiguil- pungiiius, Linn» 
Ions 9 TEpinochette. 
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ANIMAUX INVERTÉBRÉS^ 



I. MOLLUSQUES. 

Liste des Coquilles terrestres et ftUviatiles observées 
dans le département de la Sarthe, par M. Mâvlkt. 



* Unwabes. 



Sabot porte-plumet 

élégant. 
BuLiME stagnaL 

obscur. 

bouche-blanche; 

radis. 

amphibie» 

des fontaines. 

brillant. 

aiguillette.. 

grain d'orge. 

mousseron* 

barillet, 

grain d'avoine. 

nompareil. 

antinompareil. 

vivipare. 

opercule. 
Hélice, vigneronne. 



Turbo cristata. Poîrij 

elegans. Gmel. 
BuLiMVS siagnalis. Brugil 

obscurus. Poir. 

hucostoma. Poîr* 

euricularius. Brug. 

succineus. Brug. 

fontinalis. Brug. 

lubricus. Brug. 

acîcula, Brug. 

hordeaceus. Brug. 

muscorum. Brug. 

doliolum, Brug. 

ai^enaceus. Brug. 

perversus. Brug« 

similis^ Brug. 

vmparus» Poir. 

tentaculatus^ Poîr. 
Helix pornatia* lAûxL 



( 

Hélice jardimère; 
' des (brêts* ^ 

y, jaune sans bande; 
à âne bande brune; 
à deux bandes, 
à trois bandes, 
à quatre bandeSii 
à cinq bandes, 
rose sans bande, 
à une bande noire, 
à deux bandes. 

grande striée. 

chartreuse. 

luisante. 

veloutée* 

transparente* 

bouton* 

grand ruban* 

petite striée» 

lampe. 
Planoube corné* 

tortueux. . 

spirorbe. - 

aigu. 

tourbillon* 

aplati. 

velu. 

tuile. 
NÉRiTE fluviatilc» 
Patelle des lacs. 



Hélix aspersa. Lmn. 
fiemoraiis. Linn. 

uhifascîaia* 
hijasciata. 
^fasciatiL, 
^-fasciaia. 
^Jasdata. 
rosea. 

unîfasciaUu 
hifascicUa. 

cinerea, Poir., 

xarihusianà, Poîr* 

nitens. Gmel* 

hispida. Linn* 

diaphana. Voir. . 

rotundata. Gmel. 

ericelorum» Gmel* 

pulchella. Gmd« 

lapicida, Linn. 
Planorbis comeus* Poîr* 

coniortust Poîr. 

spirorbis. Poir. 

acutus. Poîr. 

vortex. Poir. 

contplanaius, Poir* 

villosus, Poîr. 

îmbricoius* Poîr. 
NERiTAfluvIatilis. Linn. 
Patella lacusiris. lônn* 



Patelle cornée; 
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Paiella comea. Poir. 



MuLETTE des peintres. 

des rivages. 
Anodontite des étangs. 

des rivières. 
Xelliî^e cornée. 



Unjû pictomm. Voir: 

littoralU. Poin 
Anûdontitss cygnœa^Vùvc* 

anatina» Poir. 
TsiiiNA comea. linxu 






Tabibav miihodigue des Asnèlides , Cbostacès^ 
Arachnides , Insectes, Intestin avx. Pour pus et 
Infvsoires , observés dans le département de ta Sarz 
ihe;par M. N* Desportes. 

II. ANNÉLIDES. 

Lombric terrestre ( vulg. le Lvmbricvs terrestris. Lum; 
Ver de terre , TAchée). 

varié. variegatus, Mutt. 

N VIDE vermîculaîre. Nais, vermicularis. Hfult 

Sangsue médicinale^ Hjrvdo inedîcînalis* 'Mxasu 

noire. sanguisorba. Linn. 

Piscicole des poissons. PiscicoLApîscîum, Lam; 
Eepobdelle aplatie. Erpobdella complanaia: 

Lam. 
DRAGOimEAu des ruisseaux. Gordius aquaiîcus* LimU 

terrestre. terrestris» N. (i). 

F'ar. blanc. Var. albidus. 



(i) Filiforme, transparent, blanchâtre p marque, tor le dot, d'one 
ligne Doire interrompue ; l'une de tes extrëmités tachée de brsiu 
Longueur , trois pouces et demi. 

Hab. Dans les jardins , sur la terre humide et sur les plantes. 
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III. CRUSTACES» 



Ecrivisse des rivières, 
Crangon fluvîatile. 

CR£y£TT£ des ruisseaux. 
Cloporte commun. 
Armadille commune^ 
AsELLE ordinaire. 
Cyclope nain, 
qùadricorne. 
Apus cancrîforme. 
Aroule foliacé, 
Cypris pubère. 
Daphnie puce. 
Céphalocle des étangs; 



'AsTAœs flwnatilîs. FaK 
Crango fluviatilis» N. (i); 
GAMMAwspulex. Fab. 
Onjscus asellus. Linn. 
Armadjllo vulgaris. Latn 
Asellus vulgaris* Latr. 
CrcLOPS minutas. MulL 
quadricomîs. MulL 
'Apvs ccmcriformis* Latr. 
Argulus foliaceus, Jurine. 
ÇrpRjs puhera. MulL 
DAPHNiApukx. MulL 
Cephalocvws siagnorym: 
Lam. 



(i) Transparent, long de 9 à lo H|pieâ; bec moitié plos coart qoft 
les antennes extérieures y comprimé, avec une dentelure aur chaqoe 
côté en haut et en basj'quene de 6 à 7 anneaux inégaux ; le dernier 
muni (le 5 à 4 écailles natatoires dont 2 ou 5 plus larges^ arquées ; 
l'autre droite, terminée par une épine multifide. 

Hab. Dans les eaux de la Sarthe, oii il a été obsei^vépir Sft. Me- 
Bard de la Groye qui m'en a communiqué la description. 
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IV. ARACHNIDES. ' 

Ordre I. Antennées TaACHiALEs; 

♦ Crustacéennes, 

PoBVRE SKjpatîque. Podubj aquatica^ linn» 

grise. . plumbea, .Liniv 

dc6 arbres- ^ arborea. Lînn. 

FoRBiCiNE argentée (v. lin- Lepjsma saccharina. Lmiv 

g^rc^ poisson de terre). 
ScuTiG£H£ à longues pattes. Scutigera longfpes, Laoh 

à paltes courtes. 
LiTHOBiË fourchue. 
ScoLOP£!ffpR£ ligulaîre. 
PoLYXÈNE à pinceau. 
Iule des sables. 

terrestre 

des iraises* 



Pou du corps. 

de là tête: 

du pubîs. 

du cochon. 

de la brebis. 

du taureau. 

du cheval. 
KiciN des oies. 

de la poule. 

du pigeon." 

du.pinçon. 



coleopfraia. Lam^^ 
hiTHomvs forficaius. Lam.'. 
ScoLOPENDRA electrica. lia.. 

PoLYXENUS lasurus. Lam. 

\j \ ' 

lutus sabulosus. Lina* 
ierresirls. Linn. 
Jraganamm. Lam. 

♦ * .Acarldiennes. 

Pediculus corporis. Lam» 
capîUs. Lam. 
pubis» Linn. 
suis^ Linn« 
om. Linn. 
bovis. Linn, 
eguL liînn. 
RiciNus anseris, Deg. 
galiinœ. Deg. 
colurnbœ. Deg, 
fringUlœ* Deg, 



Ordre II. Exanteîsi?ées TaACâÉÂLEs^ 

♦ Acarides. 

AsTOME para^îtc. Astoma parasîiicum» Laftr: 

Leptë a»tonmal. Leppus aufumnalis. Lainr., 
IxoDE ricin ( vii%. la Lou- Ixodes ricinus. Latr. 
vette). 

réticulé reiîcutahis, Lafr. 

Argas bordé. Argas marginatus* Lafr» 

Bdelle comnPHine^ Bdella rubra^ Lam* 

JMiTTE àt la gale, Acaws scabiei. Fab^ 

domestique. domesticus* Deg. 

du fromage. sfro. Fab. 

• de la farine. farinœ, Deg. 

CiicYLÈTE dns l!vre$4 Cheyletus erudituSn Lair; 

Gamase tisserand. Gamasus telarius. liam. 

TaoMBiDioN satiné. Trombidwm holosericeum.Y 
HYDRAGfit^E ensanglantée. Hybraçhna cruenfa, MuU. 

LiMNOGEARE Satiné. LiMNocHÀRES holosâricea. lu 

♦* Phalangides. 

Faucheur des murailles. Phalangwm opîlîo. Lînn. 
Pince cancroïde. Chelifer cancroides, Lam« 

Ordre IIL Exai^'Ennëes Branchiales. 

I. ÂRAKÉIBES SÉDENÎ AIRES. 

• Tulnièles[Àrmgnées tapissîèreÊk'i 
SÉGESTRiE des caves. Segestrja cellaria. Latr. 
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AaAiftiiiB domestique. jêbjnea domestica. Lm% 

Araignée ? Aranea ? 

des jardins. horlicola* OL 

des murailles; parieiina. Fourc* 

des buissons. dumetorwn* Fourc4 

déchiquetée. lacera. OL 

vagabonde. erraiica, Ol. 

à longues pattes; meticuhsa. Fourc; ' 

Drasse vert. Dbassus viridissimus, Walj 

Clubione atroce. CwBWNAatrox» Walck. 

AaGY&oKiTE aquatique. jtBGYRONETAaguaiùuuïjSkit» 

♦ ♦ IniquUèles [ Araignées Jilandîères']. 

Pholcus phalangiste. PHOLcvsphalangîoides, Wv 

Epelre porte-croix. Epeira dîadenuu Walck^ 

de Menard. menardii. Latr. 

•*♦ Latérigrades {Araignées crabes). 

iThomise citron. Thomjsus citreus^ Walcfc 

II. Arai^éides vagabondes. 

• Citigrades {Araignées loups)i 
DoLOMÈDE frangée Dolomedss J'imbriaius* Latf 

? ♦ Saltigrades {Araignées sauteuses ). 

Saltique chevronné. Sjltjcvs scenicust Latr^ 



V. INSECTES. 
Ordre L Coléoptères (i). 

Section L Pektamères; 
WamUle L Carnassiers^ 



\ Terrestres. 
Tribu I. Cicii^déletes; 



CicÎNBÈLE champêtre, 
hybride, 
^ylvatlque. 



CiçiNDELA campeslris^ linm 
hybrida, Liniu 
syhatica^jUisxsu 



Tribu II. C ARABIQUES. 



I. Bombardiers. 



BRAcamE pétard. 

pistolet. 
JLéBiE tête-bleue; 

♦ turque. 

• petite-croix; 



Brachinvs crépitons. Fab* 

sclopeta. Fab. 
LsBJA cyanocephala, Latn 

iurcica. Latr. 

crux-minoT. Latr. ' 



(i) Je dois à M. Mahieu, chirargien à Bazoogesy naturaliste ansfi 
lavant qae modeste , Findication d'an grand nombre de Colëoptèrea 
^n'il a observés ans ciiYiroiu dt la Flèche $ je lei désigne par ua 
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f Lébîeiète-nûire^ 
* tnincatelle. 



Lebia alncapilla. latr: 
tnmcateUa^ Latr. 

2. Mélanchlènes. 



f H ARPALE marqué* 

♦ hîrtîpède^ 

♦ binoté. 
» lent 

♦ ruficome. 
*^ sabulicole* 

♦ bronzé. 

♦ germanique. 

♦ étuvicr. 
9 méridieB. 
. large. 

♦ fauve, 
rural. 

ferrugineux, 
fulvicorne. 
tboracique* 

* FÉRONiE cherehe-abrl, 

♦ brûlée. 

♦ eurynote. 
cuivreuse.; 
vulgaire, 
commune. 



Hampaws signatus. Latr; 
hirfipe». Latr. v 
binoiaius. Latr. 
tordus. Latr. 
ruficomis. Latr: 
sabulicola. Latr* 
œneus* Latr. 
germânus. L^tr. 
vaporariorum. Latt^ 
meridianus. Latr» 
laius. Latr. 

iesiaceus. Latr. 
ttgrortMi. Latr. 
ferrugineus. Latr; 
fubicomîs (i). 
thoracicUs\A), 
Feronia apricaria. Latr* 
iorrida. Latr. 
eurynoia. Latr* 
ciiprœa. Latr. ' 
vulgaris. Latr. 
communîs. Latr« 



(i) Caràbus falvicornis, 01, 
(i) Buprestis thoracicus* Foarc. 



Féronic 



Féronîe tôte-noire; 

* noirâtre. 

* agréable. 

* céphalote. 

* brune-foncée^ 

* terrîcole. 
humide, 
mélanaîre^ 

* striole. 

* très-noîre. 

* éthiopienne» 

* vêtue. 

* ceinte. 

* soyeuse. 

* verte. 

* palUpède. 
bordée. 

* veuve. 
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Feron. melanocephala. Lai; 
Jusca. Latr. 
lepida. Latr. 
cephaJoies* Latr. 
picea, Latr. 
ierricola. Latr. 
madida. Latr. 
melanaria.l^iv: 
siriola^ Latr. 
aiemma. Latr. 
œthiops, Latr. 
vestiia» Latr. 
cincta, Latr. 
holosericea. Latr^ 
prasina, Latr. 
palUpes, Latr. 
marginata, Latr. 
vîdua. Latr. 

3. Métalliques* 



* Badiste bipustulé. 

* Calosome inquisiteur. 

sycophante. 
Carabe chagriné. 
^t purpurin. 

* bleu, 
jardinier, 
doré. 

* brillante, 
granule. 



Badisteh bfpusluiaius. Latr. 
Calosoma inquisitor, Fab. 

sycophanta. Fab. 
Carabus coriaceus. L'inn^ 

purpurascens. Linn. 

cyaneus, Ol. 

horUnsis. Linn. 

auratus» Linn. 

aurato-niiens» Fab. 

» 

granutaiusn Lmn. 

11 



* Var. noiét. 

* POGONOPHOBE bleu. 

* LoEicÈEfi bronzécw 



' PoGONOPHoms cœrukuslM: 
Lo&icBRA œnea, Latr« . 



4- Elaphriens. 



Elaphre riverain, 
aquatique. 

* seml-ponctué. 

* BEMB1DI019 flavipède. 

* rupIcoUe* 
brûlé. 

* enfoncé. 



Elaphrus ripanus. Tab* 
aquaticus, Fab» 
semi-punctatus. Fab; 

BEMBiDioNflatf^s. LaU*. 
rupe^trcL^ir* 
usiulaiunu Latr. 
irnpressunu Lalr. 



ff Aquatiques. 
Tribu I* Hydrocâktares. 



I. Dytisciies. 



Dytisque bordé, 
pointillé, 
sillonné. 

COLYMBÈTE Slrlé» 

cendré, 
ovale, 
bipustulé. 
transversal* 

* noté. 

* maculé. 

* de;» lacs. 



Dytiscus marginalis, Linn; 

punctaius. Fab. 

sulcaius. LInn. 
CoLYMBETEs stiiotus* Latr^ 

cinereus. 

ovatus. 

bipustulaius. Latr* 

transversalis. 

noiatus* 

maculaiust 

lacusins. 



( 

♦ Golymbctc vitré. 

* hyalin. 

* HYGROBfB d'Hermann. 

* des marais. 

♦ Hyphydre ovale, 

* à six pustules. 

* confluent* 

* rayé. 

* livide. 

* Haliple enfoncé. 



Gyrw nageur. 

* bicolor. 
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Colymhelesfenesîraiw. 

hycdinus. 
Hygrobia hermanni* Latr; 

uliginosa{i)n 
Hyphydrus ovalis Latr^ 

sexpusiiilatus. Se. 

confluens. Schoenhj 

UnecUus^ Lair. 

fusculus. Latr. 
Halipws impressus, Latr» 



2. Gyriniies. 



Gyrinvs nafaiof. Linn. j 
bicolor. Fab. 



Famille IL Brachèlytres. 



Tribu I. FissiLABREs. 



OxYPORE roux. 
Stàphylin bourdon. 

maxillaire. 

velouté. 

érylhroptère. 

odorant. 

poli. 

bleu. 



OxYPORus Tufus. Fab. 
Staphylinus hiiius, linn: 

maxillosus. Linn. 

marinus, Linn. 

crylhropterus. Linn.* 

olens. Fab. 

politus. tab. 

cyaneus. Fab. 



(i) Djiiscus uliginosus» Fabi 
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( 

Staphylin bipustulé. 

* btcolor. 

* jaunâtre. 

* châtain. 

sillonné. 
. tacheté» 
luisant, 
pointillé. 
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Staphylinus bipustulatUs. F» 
bîcolor, Fab, 
ochraceus. Oh 
casianeus. OK 
sulcaius. Fourc. 
maculaius. Fourc. 
globulifer. Fourc* 
punctaius. Fourc 


Tribu IL 


LONGIPALPES. 


• FÉDÈRE ruficoUc. 

riverain. 
Stèn^ bimoucheté« 


Pjedervs ruftcoUis. Fab» 

riparius. Fab. 
Stsnus biguttaius. Grav. 


Famille IIl. 


Seâmicornes. 


f Sternoxes. 


Tribu I. B 


UPRESTIDES. 


« 

Bupreste vert, 
brillant. 


BuPRESTis viridis, Lînn» 
niiidula. Linn. 


Tribu IL 


Élaterides. 


Taupin ferrugineux, 
germanique* 
nébuleux. 

* marqueté. 

* soyeux. 

* noir-foncé. 


Elàter ferrugineus. Linn; 
germanus, Lînn. 
murinus, Linn. 
iessellaius. Linn« 
holosericeus. Linn; 
aierritnus* Linn. 


noir, 


niger. Linn, 



.Taupîii cracteur. 
marron. 



sanguin* 

* ceinturé, 
bordé, 
rulicollc. 

* rouiUé. 
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Elcder ^utaior. Lmn. 
castaneus, Linn. 
sanguineus. Linn» 
bcUteaius. Linn. 
marginaius* Linn. 
ruficollis* Linn. 
œrugî'nosus. Latr. 

f f Malacodermcs. 



Tribu L Lam^yrides; 



Lycus sanguin. 
Lampyre lumineux (vulg, 
le ver luisant ), 

* luisant. 
TÉI.ÉPH0RE ardoisé* 

. livide, 
mélanure. 

* pâle. 



Lrcus sangumeus. Fab. 
Lampyris noctiluca. Fab; 

splendidula. Linn. 
Telephows/u^cus. Ol. 
Imdus. Ol, 
melanuruSé OU 
pallidus. OL 



Tribu IL Mélyrides, 



♦ Drtle jaunâtre. 

* Ï)asyte bleuâtre. 
Malachie bronze. 

bîpustulé. 

marginelle. 

fascié. 



DRiLusflavescens. 01. 
Dasytes cœruleus. Fab. 
Malachius œneus. Fab. 

bipustulatus. Fab. 

margînellus, Fab. 

Jasciaius» Fab. 
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-Trîbu IIL PrnaôRESJ 



PrniE carnassier, 
larroa. 
* lohgîcorne. 

yRlLLETTE StricCé 

de1a£airme. 



PriNDsfur, liînn. 

lairo, Fab. 

longicomis. Fab.* 
■Anobwm striatum. OL 

paniceum, Fab* 



FamiHe ÏV. Claficornes. 



Tribu I. Claihones. 



Tille mutinaire. 

foroiicalre. 
Opile mou. 
Clairon apivore* 

des ruches. 
3SÉCR0BIE violette. 



TiLLvs mutillarius. Lair; 

JbrmicariusB Lalr. 
Opilo mollis. Latr. 
Clebus apiarius. OL 

al(^earws* Ol. 
Necrobia vi'olacea. Fab. 



Tribu II. HiSTERlDES. 



EscARBOT unicolorn 

* purpurin. 

* bimaculé^ 
quadrîmaculé. 
bronzé, 
pygmée. 

* lunule. 
? oblong. 



Hjster unîcolor. Lînn; 
purpurascens* Fab. 
bîmaculaius, Linn. 
quadrimaculpius, OK 
œneus» Fab. 
pygrnœus. Linn. 
lunaius, F^b. 
t>blon§u$. Fab. 



.L 



( ^7^ 



Trtba IIL Pultoïdesv 



^fiCROPHORE fossoyeur. 

* mortuaire. 

germanique* 
înhumeur. 
Bouclier littoral. 

* thoracique* 
raboteux» 
sinuc. 
obscur. 

• réticule. 

noir. 

lisse. 
Ips à quatre points. 
ScAPHiBiÊ agaricines. 



ISecrphows vùspîllo. Fab; 

mortuorum, Fab. 

germanicus. Fab» 

humaior. Fab. 
Sylpha liitoralîs. Linn« 

ihoracica. Linn. 

rugosa, Linn. 

tirmaicu Fab. 

obscura, Linn. 

retieulata. Illig. 

airafa, Linn. 

lœi^îgata. F'Jb» 
Ips quadrlpustulata. Fab. 
ScAPHiDWMùgaricinum^ Fb; 



Tribu IV. NlTIDUL\lRES. 



NiTiDULE (^cure. 



NiTiwLA obscura. Fab. 



Tribu V. Dermestins. 



Attagène onde. 
Dermeste du lard. 

renard. 
* nébuleux. 

des pelleteries. 

du bolet, 

domestique. 

boulanger. 



ArfAGÈîW^ undatus. Latr. 
Dermestes lardarîus. Linn* 

vufpînus, Fab. 

iessellaius* Fab. 

pellîo, Linn. 

boleti Fab. 

domestîcus. Linn, 

vaniceus. Linn^ 



•Tribu VL Btkehieiis.^ 

AirrBEÈi^E borde. ANTEEBNVspimpineUœ.TaHii 
destructeur. musœorum. Fab. 

Byrrh£ pilule. , Byrrhus piluia. Uaàu 
(ascié. fascioUis. Ol. 

FamiUe V. Palpicornes. 

Tribu I. Hybrophilieiïs; 

Hybrophile brun. HrDEOPHiwspiceus. Fab. 
caraboïde. caraboides. Fab. 

fuscipcde. Juscipes. Deg. 

* luride. luridus. Fab. 

f tête-noire. melonocephalus^Fàk* 

livide. lividus. Ol. 

* globuleux. globulosus. OL 
Elophore aquatique. Elophorvs aguaticus. Fat 

^ nubile. nubibis. Fab. 

* alongé. elongaius^Ydb^ 

Tribu II. Sphéridiotes. 

Spiiéridie scarabéoïdc. Sphjeridwm scarahœoîdes* 

Fab. 
^ar. sans tache. Var. immaculatum* 

* bordé. » marginaium. Fab. 

* lugubre. lugubre, Fab. 

* fimétairc. Jimetariurn, Fab. 
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TamWe VL Lamellicoms!^ 



Tribu I. ScARÂBiiDEs; 



I. Coprophages. 



Ateuchus de Schœffer, 
Bousier lunaire. 

cchancré« 
Onthophage flavipèdeJ 

de Schreiber. 

penché. 

* cénobite, 
nuchicorne; ' 
taureau, 
chèvrew 

vache, 
flagellé. 
Aphodie fossoyeur. 

* scrutateur, 
puant. 

* scyhalaire: 
grenaille, 
souterrain, 
fitnétaire. 
errant, 
sale. 



Ateuchus Schœfferi* Latt) 
CoPRis lunaris. Oh 

emarginatus. OL 
ONTHOPHAGvsflavipes, Latr; 

SchreiberL Latr» 

nutans* Latr. 

cénob^. Latr. 

nuchicorms, Latr. 

iaurus, Latr. 

capra. Latr. 

vacca. Latr. 

flagellatus. (i).^ 
ApHoitiusfossor. Falù 

scrutatou Fab. 

fœtens. Fah. 

scybàlarius. FaK 

granarius* Fab. 

subierraneus.Taib^ 

fimetariu5.J^h. 

erraiicus^Fsh. 

conq}urcatus* Fab; 



( I ) Copris Jtagellatus» 01 



• 



V 
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* Aphodîe i^héf ué^dk»€ankBninaius.Y^ 

* livide. • Uvidus* OL 

sordide. sariiéns.lÊdh* 

^ bimaculé. bimacuUUus, Fab; 

des fientes. merdarius. Fab. 

rufipcde rufipes, OL 

^ quadrigutté. çàadrfguUoÊuÈ. Wf;: 

^ souillé. consputus. Fab. 

ovale. ovaius* Fsl». 

roQ|;eâtre« nAidus.{\y 

aquatique. açuaiicus» (s). 

• 

\^ s. Géotrupins. 

GéotIeiupe phalangiste. Geotrupes tjphœus. L^tn* 
stercoiraire« stercorarius. Latr* 

^ûr. vert. Var. vindis, 

printanier, vemaiis. Latr» 

3. Xflophiles. • 

Trox des sables. Trox sabulosus. OL 

Oayctès nasicorne. Oryctes nasicomis. Uiig* 

4.. Phyllophagcs. 

Hannetow commun. Melolontha vuigarîs, Fab. 

du maronnier-dSnde. hippocasianù Fab. 



( I ) Scarahœus rubidus» 01. 
(1) Scarahœus aquaticus, Fourc, 



Hanneton cotonneux,' 

* hérissé. 

d^été. 

du solstice; 

* roussâtre. 
de Frîsch. 
de la vigne, 
brun, 
variable, 
rurîcole. 
horticole, 

* florîcole. 
fructicole, 
;^rîcole. 

HoPLiE argentée; 
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MilolûnAà tillosa. TaKi^ 

hirta% 01. 

œstha, (M. 

soïstîcialîs. Fab; 

rufescms. Latr, 

frtschiu Fab% 

vitis, Fab. 

brunnea. Fab« 

variabilis, Fab^' 

ruricola> Fab. 

horticola. Fab* 

Jlorîcola. Fab, 

fructicola, Fab; 

agricola. Fab. 
HopuA argentea. Latr.; 



5. MéUtophyllesi 



ïkiCHiEhermîte; 

noble. 

variable. 

fascié. 

hémiptcre; 
CÉToiî^E dorée. 

* métallique. 

* marbrée, 
stictique. 
cotonneuse. 



Tmjcn/us eremîtcL Fab. 

nobilîs, Fab. 

variabilis. Latr; 
fasciaius. Fab. 

hemi^rus* Fab; 
Çetonia aurata.Tab: 

meiallica* Fab. 

marmoroia* Fab» 

siiciica. Fab. 

/ii>/0. Fab. 



.Tribu IL LucAWDEs; 

LucAiŒ cerf-yolant. Lvcanus cervus, Lmni 
* chèvre. capra. Ol. 

parallèb'plpède: paraUelipipedus. Linn» 

Platycère caraboïde. Platycebus caraboides* F(u 
Var. verdâtre. Var. viridescens^ 

Section II* HÉTEROMERJES^ 

FcuTÙlle /. Mélasomes^ 
Tribu I. Blapsides. 

AsiDE grise, AsiDA grisea^ Latr* 

Blaps mucroné. Blaps mucronata. Fab« 

Tribu II. TÉisÉBRioiaTES. 

Opatre perlé. Opatrvm sabulosum. Fab» 

* Tesiébrkxn obscur. Tenebrio obscurus* Fab. , 

9c la farme* moliior* Xmn. 

bleu. cœrulcus. Fourc. 

arrondi. roiundaius. Fourc. 

Famille IL Taxicornes. 
Diapère du bojet. Diaperis boleiL FaL 

Famille III. SténêlytresJ 
Tribu I. HÉLOPiENS. 
HÉLOPS strié, Helops striafus. làdXu 
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Hélops noîr. *' Helops ater* Fab» 

glabre. gîaber. Fab. 

QsTÈLE jaune; Cistela sudphurea. Fab» 

^ ccramboïde. ceramhoides. Fab« 

murine* nrnrina, Fab. 

Tribu IL Oëdemérites. 

Lagrie velue. Lagria hîrta* Fab»' 

* OËDEMÈRE verte, Œdemera viridissima. Ol; 

bleuâtre. cœrulescens. Latr. 

* céladon. celadoma, Latr. 

^ abdominale; abdominalis. Ol. 

Famille IV. Trachélides. 

Tribu L Pyrochroïdes. 

* Pyrochre écarlate. Pyrochroa çoccinea. Fab; 

è 

Tribu IL Mordellotses. 

Mordelle à pointe. Mordella aculeaia, Llmi. 

fasclée. Jasciata* Fab. 

striée, striata. Fourc. 

Tribu IIL Anthicites, 
NoTQXE cucuUe. NoToxvs mohoceros* Fab. 

Tribu IV. Cantharidies. 
Céûocomje; verte» Cerocoma schœff^ri. F^. 



( tyi ) 

Meloé pTûiècrabée* Meloe proscaraiMmis. IàuK 

♦ corselet-coort brevicoUis* Fab. , 

C AiivrHAAiiii Tétkatoireu Cantharis vesicatoria^ (Ai 

Seclion IXL. Téteahères. 

Famille I. Rstncmop^oass. 

Tribu I. BaucHÈLEs. 



BiitJCHE des po!s(Cosson). BnucHuspisù Lmn. 
Anthribe raboteux. Anthribus scabrosus^ Fab. 



♦ varié. 


varias. Fab. 


Tribu II. 


• 

Charai^sonites* 


Attélabe têtc-écorcbéc. 


AiTELAws coryli. Lînn. . 


laque. 


curcuUonoides. Linn.' 


* ^u peuplier. 


populL Fab. 


~ du bouleau. 


beialeti. Fab. 


♦ deTaUiaire. 


aUiariœ. Fab. 


RHY^XHITE baccbus. 


RHYNCHiTEsbacchus. Herb» 


LixB paraplectique. 


Lixus.paraplecticus.Yahé 


* nébuleux. 


nebulosus. Lalr. 


sulcirostre. 


suldrosirfs. Lait* . 


de la jacée. 


jaceœ. Latr. 


CuARAT^soN du pîn. 


CvRCULio plnL Lînn. 


géographique. 


geographicus. Fourc: 


ovale. 


ovaius. Linn. 


argenté. 


argenfaius. Liim. 


vert. 


xlridis^ Linn. 


étoile. 


stellijer. Foure* • 



-J 



k 



€haranson cuprîrostre. 
pointillé. ' 

* rayé, 
cartîsanne* 

Cioi7£ de la scrophulaîre. 

* de la campanule. 
Rhynch£T4£ du sapin. 

des noisettçs. 
des baies, 
germain, 
de Paulne« 
Caleï^dhe du blé. 
raccourcie. 
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Curculio cuprirostris. Fab; 

punduiatus. Fourc. 

Uneatus. Fab. 

rugosr^simus, Fourc^ 
CiONUS scrophulariœ, Latr^ 

campanulœ. Tiatr. 
Rhynchmnus ahietis. Fab; 

nucum. Fab. 

druparum* Fab. 

germqnus. Fab. 

alnL Fab. 
Calendra granaricu ClairT» 

abreviat€L, Fab. 



Famille IL Xylophag^s. 

^ Tribu I. SCOLYTÂIRES. 



ScoLYTE destructeur. 



ScoLYTus destruçtor. 01. 



Tribu IL Bostaicuiks. 

« 

BosTRiCHE capucin. Bostrichus capucinus, Ol. 

Tribu III. Trogossitaires. 

Trogossite caraboide. Trogossita carahoides. Fab. 

Mycéthophàge quadrima- MYCETOPHAGU^quadrimacu- 
culé.' lotus, F^b. 
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Famille IIL Longicomnms. 



.Tribu I* Priokiens. 



pRiovE corroyeur. 
roiûQé, 



Prionvs coriarius. Fourc» 
scabricomis. Fab* 



Triba U. Cerambycins. 



Lamik tisserand. 

cendrée. 
Saperoe chagrinée* 

porte-échelle. 

* verd&tre* 

* du peuplier. 

* oculéc. 
Callichrome musqué. 
Capricoriie héros« 

savetier. 

* hispide. 
nébuleux. 

* de Kœhler. 
Caludie porte-faîxs 

sanguine^ 

testacce. 

bleuâtre. 

* fémorale, 
lurlde. 

Clyte bélier, 
arqué* 



Lamia textor. Fab» 

Juliginator. Fab; 
Saperda carcharias. Fab; 

scedaris. OI. 

vîrescens. Fab. 

populnea. Fab« 

oculata. Fab. 
Callichboma moschaluauÏA 
Cerambyx héros. Fab. 

cerdo. Fab. 

hispidus. Linn. 

nebulosusu Lînn. 

kœhleri* Fab, 
Callidwm bajubis. Fab« 

sanguineum, Fab* 

testaceum, Fab. 

Jennîcum, Fab. 

Jemeraium, Fab^ 

luridum. Fab. 
Clytus arieiis. Fab.* 

arcuaius. Fab^ 



c m > 



f^ du verbascum. 

quatre^points; 

marseillais. 
* gazelle. 

à six-poInts« 
NÉCYDALE rouâsej 

humorale. 

veloutée. 



verbascL Fab* 
quadripunciaius. Fabii 
massiliensis. Fab« 
gazeUa. Fab. 
S-punciatus {i). 
Necydaus rufa. liim^ 
humeralis. Fab. 
praUeranOà Vill* 



RuAGiË inquisiteuTt 
bifasciée. 
du saule. 

* brillante* 
Lepture bastéê: 

mélanure. 

* porte-croix. 

* tomenteuse. 
éperonnée* 
quadrlfasdée: 

* noire 



à collier, 
à huit taches. 



Tribu ril. LEPTuaèTES* 

Rkagj vu înquisUor. Fab. 

bifasciaium^ Fab. 

salicis. Fab. 

fulgidum. Walclc.| 
LsPTURA haMcda. Fab.i 

melanura. Linn« 

cruciaia, Ol. 

tomentosa, Fab.* 

caJcaràta. Fab. 

guadrifascicUa* LInn; 

m]fra* Linn^ 

collaris. Linn. 

oct(hmacttlala^ Liiuu 



Famille IF. Eupodes. 
* Doi^ACiE simple. DoNACiA simples. Fab« 



rayée» 



fasciaia. Fab. 



■.«■ 
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■» 



(0 CaîlidiUM ôfUnctdtttm. 01, 



1^ 
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f Donacîe de la sagittaire. Donacia sagitiarim. Fdb. 
* du nénuphar. » njrmphœœ. Fab* 

crassipède. crampes Fab. 

bidentée. bidens. Ol. 

Criocére du lis (vulg. cri- Cbîocsris merdigera. Four; 



cri). 

à douze points, 
cyanelle. 
mélanope. 
de Tasperge. 



x^-punctaia^ Fourc* 
cyanella. Fourc^ 
melanopa. Latr« 
a^aragi. Fourc 



Famille F^ Cycliqvks. 



Tribu I. Cassidaiiies. 



HisPE épineuse. 
Cassidk verte. 

panachée. 

nébuleuse. 

ferrugineuse. 

noble. 



H ISP A aira. Linn. 
Cassjda vlrldis^ Uns; 

varia, Latr. 

nebulosa. lânn. 

ferruginea. Fab: 

nobilis* Linn. 



Tribu II. Chrysomélii^es, 



♦ Clyfhrk tridentée. 

quadriponctuée. 
Gribouri soyeux. 

biponctué. 

six'po'*ntS; 

brillant, 
rayé. 



Clythra tridcnUUa. Lian« 

quadripunctcUa, Linn. 
Cbyptocephaws sericeus, F. 

bipunctatus. Fab. 

sexpunctatus^ Fab* 

niiens Fab. 

viUaius. Fab. 



• Grîbourî de morée» 

* flavipède. 
EuMOLVË de la vigne« 
Chrysomèle ténébrion« 

de Gottingae. 
du gramen. 

* variante, 
du peuplier. 

5*^ du tremble, 
polie. 

* lapone. 

de la renouéew 
céréale. 

* fastueuse, 
sanguinolente; 

* schach. 

* petite-ligne* 

* du raifort, 
des saules* 

* bronzée, 
ruficolle. 



Cryptacq>halus Ji^<frmù Falw^ 

flaç^ipes. Fab. . 
EvMOLPvs vîlis. Fab. 
Chrïsomela ienebriGOsa, Fb« 

Gattingensis. Linn* 

gramînis, Linn» 

varions. Fab. < , 

populî, Linn. . 

tremutœ, Fàb» 

polita, Linn. 

lapordca* Linn.' 

polygonir Linn. ' 

cereali's. Linn. 

fasiuosa. Linn. 

scmguinolenta* Linii; 

schach. Fab. 

litura. Fab. 

armoraciœ. Linn. 

viiellinœ. Linn. 

œnea. Linn. 

ruficollis. VUl. 



Tribu IIL Galérucites. 



Gal£ruqu£ de la tanaisl^. 
rustique. 

♦ nigripède. 
de l'orme. . 

* deTaune. 

î du nénuphar. 



Galeruca ianacetû Fab. 
rustica. Fab. 
rdgripes, Latr. 
. calmariensis. Fab. 
alni, l*ab, 
nymphœœ, Fab* 



Gàl^rif^f ^^À toute AiarceâH. Galeruta tfipnct. tèi. 

♦bordée. teFfella.Tah. 

LiîPÈREflàVîpède. . LvPEBosflavipes, Ol. 

Alt^së de la fiisquiààie. AwicÀ hyosciànu. Là(r« 

rîibis. nitidula. Fourc 

tcsiacëe. iesiacea, Latn 

fulvîpi'^clè, fulvipes. Latr. 

à hnnde jaune* nemoruni. Fourcw 

slrii^c' esoleia^tAÏT.' 

• de la roquette, erucœ, Latr. 
potagère (vul. Tlqùot )• oleracea, Latf; 

Famille Vh Clàvipalpes. 

Ph AL \rRÈ bicolor. Phaiacrvs Heolor, Pàjki 
hronzé. œneus. Vzykm 

* t<»stacé. tes/aceus. Litr. 
pédiculaîre* pedfculanus{j). 
bigarré. intersectus ^a). 

Section IV, Trimères. 
Famille L Aphidiph âges* 

CocciT^ELLF sopt-poînts [vul CocciNSLLA j-punctota. lin, 
Passe-volo, Pcrronellej. 



■à^ 



(i) An'hribus pedicularius. 01, 
(2) Anthribui intersectus, 01^ 






cinq-points. 

♦ onze-po!nts« 
du charme. 

treîze-pointSA 
échiquier. 
quatQrzé-points* 
rose. , r 

dix-neuf points, 
^ngt-deux j^okitls. - 
vingt-quatre^poînts. 
împonctuée: 
deux-pustule^ ^ 
quatre-pustules. 

: ians posloklu ^ 

♦ hiéroglyphique, 
pubescente,' 

♦ morio* 

**'doU4'è-in6u3ietUtes. 

^ O ■ ^ -^v -''1 



\ 



B-punclata* Linn. 

• ^ -i i^unctata. Liua. 
carpini. Fourc, 
li'puhdatà. Lînh. 
çonglomeraîa. Lann^ 
il^-punctala, L^nii-' 

^S^ZCf^iqiata. Linn. 
iQ-punciata. Linn; 
Z2-puncédia, Viàxi^^ '• 
^i^-punçtaiu. Linn. 
inïpùiïciùta. Linn* 
l^pu;5tulata. Linn^ 
I^-pusiuloia. Linn. 
,%^hpusluiaê(K hmu 

hieroçlyphica, Linn; 
-p^îen^. 01. 
morÎQ, JFab. 



n 



\ 

JFïtêmik^IL Fungicoles. .••?: » ' • 
j^isDOHX^us dès \Ycopévaor^.ENDOMYCHVs IfpvUtip, .c ^^* 

Ordrfe U, ORTHOPTÈRBi^. i * • 
Famille L Coçnsvm. 
Trîkii i' Fôirro t l ai r e s. 

JPâRFiCVLïauriculaîreivtt^. Fobjfjcuu àùricuhria. Im 
]?cf ce-oréifle î^ 



Fofficide n^; Forfkuh mînor. Ubit; 

.^ Triba II« Blattaires. 

Blatte de$ coisines. Butta orienicjis. liiait, 

laponne. laponica. Lînn* 

* pâle. ' paUida. OL 

Triba ^m. Mantides. 

Mante orateur. Mjntis oratorio^ Lûm^ 

r . ' . . 

• • i ' . ^ . . . i 

Famille IL Sauteurs. 

• • • ' 

Tribu I. GaiLLONEs. 



. 1 



CouETiixiÈEE commune GBrisxHTALfAvulgaris^U 
GàiLLON domestique* Gnriius domestiois» Umu 

Tribu II. AcRYDiEiïs. 



• • • M • 



» . • ■ 

C RiQUET ensanglanté, Acwdivm grossum. 01. . 

strîaule* stridulum, OL 

bleuâtre. ' • cœrulesoens, OL 

bimaucheté. higuttulurr^^ OL 

émigrànt. migratoriùm. Ol. 

TÉTRix biponctuce. TsTRUf bipunctala, Latn 

subulée. subukUa. Latr. 

Tribu IIL LocusTAiREs.. 

* * * « . • ^ 

Sauterelle vertç. Locusta viridissima* Fab« 

verruclvore, verrucwora^ Fab, 
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Ordre IH; HÉMiPTiais; 



Section I. Hetéroptères. 



Famille /. Géocorisss. 



Trîbu I. LoilïGlLABRES. 



SCUTELLÈRE slaïUQUe* 

du seigle, 
maure. 
Pent ATOME verte, 
héaiorrhoïdale. 
grise, 
des baies, 
rulipède. 

du chou. 

bicolore. 

des potagers. 

bleue. 

morîo. 

flavicorne. 

Corée bordée, 
paradoxe. 

Lycée chcvàlîer. 

damier. 

de la jusquiame, 

aptère. 
Mmis strié. 



ScuTELLERA mgro-Uneola L 

secalina. Latr. 

maura. Latr. 
Pentâtqma junîperîna. Lat; 

hœmorrhoïdalis. Latr. 

grisea. Latr. 

baccarum. Latr. 

rufpes. Latr. 

omata, Latr« 

hicolor, Latr. 

oleracea, Latr; 

cœrulea, Latr. 

morio» Latr. 

flavlcomis, Latr. 
Coreus marginatus, Fab. 

paradoxus. Latr. 
Lygmus equestns. Fab. 

saxaiili's Tah. 

hyosciami Fab. 

ûpterus, Fab, 
M/j2/.y siriaius. FA; 



.Tiiba II. M(iqptAnEOf^> 

Punaise domestique* ÇiMgx lectidarius. lânnâ 

safranée. croceus. Foutc« 

des pàtuf agesw paif^ùms. ïAna: 

crucifère. crucifer, Fourc 

galante. \ mamUà. Fùurc. 

porte-cœar* cardaius» Fourc; 

des sables. sakmlosus Fôorcr 

fraise^^anf 1*^6» appendiceus. Foure. 

• * 

Tribu m. MuDicoLLSs; « . . 

Bedute personne. JlEDunus personat^^ Fab{ 

Tribu IV. Rameurs* 

Hydromêtri^ des étangs. HrbBOMETRA dagnotimXak 
Gerris des lacs. Gebris lacusirU. Latr. 



« ■ « 



Famille IL Hydrocorises. 
Tribu J. Ravisseurs. 

Nepe cendrée. Nepa cmerea.Xion: 

Ranatre linéaire. Ranatra line0ris. Fab. 

^aucore cimicoïde. JSaucoris cimicoïdes. ^ab«' 

Tribu IL Platydactyles. 

NoTOKEcTiL glauque, Notonecta glattca. Lînn; 

CoRiSE striée. Corixa striata. OL 



y 



Section IL HoMoi^l'lhtiftf 
Fcamïle L Cic ad aires. 



i 1 



^r 



• i . ( 



Tettigone des rosiers. Tettigonia rosœ. Latr. 

Cercope sanguiaolente. CfiMççpW san^inolenla. Fi 

écumeuse. spumaria. Fab. 

Lébre à oreilles. Lepb4 ^mnia. Fab. 

... ^ . . - 

Centrote du genêt. Centrûtus genisiœ. Fab; 

Famille II. Aphiùïens. 



PsYtLE du JdQÎS. . 

de l'aune» 

du poirier. ^ 
iThrips Aé Porme» . 
PucERov du grQseilIer^ 

del'onne. 

du sureau* 
* 8u rosier. > > ^ 

delatansdi^ 

du bouleau. 

du hêtre. .- /.^ . 

du chêne. 



PsYLLA busd. ÎÀifnr 

alnù Latr. 

/?jn. Latr. 
Thrips lUmLlàaxu 
Aphis ribîs. Linn;' 

ulmL Lînpi. 

sambucù Linn*' 

rosœ^ Ldnn. 

tanaceii. liao; 

beiulœ. Linn. 
î ^^'.LiHn. 

quercûs Linn* 



Famille III. Gallinsectss, 

des serres. adonidum* Linn. 

de Pologne. f&Umms* Juasa^^^ 



Xtm 



CochenSlle du gramen« 
de Torme* 



Coccus phalandis* hiatu 
ulmi»lÀnsL 



Ordre IV. Néyroptèiies. 



Famille /• Sasulîcomnbs: 



Tribu L Libelluliiœs. 



LiBÊLtULB déprimée. 

^«r. Sylvie, 
.phiKnthe*. 

commune* 

broii^ée. 
!AEsHME grande. 
Agrion vierge. 

Var* ulrjque* . 

jouvencelle. 

yar, dorolhée, 
Sophie. 



LiBBLWiÂ depressa. Lînn; > 
Var. syhia, Fourc. 

philmtha^Vovn: 

vulgaifssima, Lînn» 
œnea. Lînn. 
^JEsHNA grand/s* Fab« 
AcRiaifvîrgOiTah, 
Var. ubica (.O* 
puella. Fab. 
\dLV.doroihea* ïourc 
jt^hia. Fourc* 



Tribu IL EpuÉMiRfNES. 



Ephémère commune, 
jaune, 
vespertine. 



Ephemera i>ulg4xUu Lînni 
luiea. Linn. ' 
vespertina. Lînn. ' 



(i) ïéilMula virgo, Four^. 



TamiUe IL PlanipennêèX 
Tribu I. Panorpates: 



Panorpe commune. 



Panorpa communîs. Linn* 



Tribu II. ï'ouRMiLioifisi ' 
Myrmeléoi^ fourmilion. Myrmeleo formica ko. 1ml 

Tribu III. HÊMEROBiNS* 



Hemerobe perle. 
S£MBi:«iD£ de la boue. 



Hemerobws perla. Linn; 
Semblis lutana* Fab* 



Tribu iV. Termitiîïes. 
Psoc balancier. Psocus pukaiorkis. Fabë 

Tribu. V. Perums. 



Perle jaune; 
brune, 
flavipcde. 


Perla luiea.lu!9Vt: 
bicaudaia. Latr^ 
flaçipes^ Latr, 


•^ Famille ni. 


PlICIPEltNES. 


Frigatïe rhombilere. 


Fryganea rhombica* Linn; 


grise. ••' - \ ■ - 

striée. 

vulgaire. 

veillée. 

en deuil. 

mnsdforme. 


•'- griseai tjmn. 
siriata. Linn. 
vulgata. Fourc. 
venosa. Fourc. 
funerea. Fourç. 
musciformis. Pottfc, 



\ 



■■--«- ■ -N>— — f ■ 



ôrère V- HtMiiiotT%iiÉs; 



Section I. TÉRÉBRATïS» 



» • * \ 



' Famille I P.qrts-Scjes. 

Tribu I. TENTHftlwws. 

• • • 

CiMBEX à gross.ef cuî$#f«. CfmVJ^fimorata. Latn 

Hylotome du rosier. Hywtoma rosœ. Latr. 

blai6tre. cœrulescens. Lutr» 

Tenthbèbe trîfaicîéei TEirrBnBB&trifaêciakk. Wt^ 

rustique. fvsiicih Linn. 

maculée. macutàta. Fourc 

..B%H^ hiCorum.fsA^ 

à épaulette. connala* Gtnel» 

de la scrophulaire; scrophulariœ. Fourci 

de Téglaotier. cmiijoliœ. Latr«. 

f. . • • 

' - • ... . 

Tribu II. Urocères. 

Urocère taurtai^ Sift^x juvenms, Linn; 

géant. g^'gas. Linn. 

• • . fc . • ^ 

Familk XL PvpiyoBEs. 

Tfibu If ICHNEUMONIDES. 

l€HiŒUMOî^ gai. IcHNEUMON lœkftçrius. FaK 

«ambré. affeciator lÀm^ 



Ifrîbà II. &ÂLLICOLES. 

* % • • 

DiPLOLÈPK des (eaîHes au Diplolepis quefitAsf^. 01 
chêne. 



du rosier, 
du glécotne, 
léntîculaite. 
inférieur dû dlêûé* 
CiNiPS du bédéguaf. 
|)édiculé. 
rosacé, 
en grappe* 
. jbliacé. 
tubercule* 
du saule. 

de Tépervjère; 



rasœ. OL 
glechomœ, Latr. 
leaticularis* CM. 
ijuercûs inféras. Lmn* 
CrNtPsbedrguan's, faxxtl 

guercûs pedunculL Ihxxu 
gemmœ. Lain. 
pciioli Linn. 
Joliacea, Ol. 
iuberculata. 01. 
capreœ Linn* 
hieraciû Linn* 



Tribu III. ClIALClDiT£S. 



Chalcibe naine* 
du chêne* 



Chalcis minuta. Fab. 
ifuircinû. Latr* 



Tribu lY* Chry$ididbs« 



Ghryside enflammé«« 

bleue. 
HÉoycHEE lucidule. 



Cttsrsis ignita. Linn. 

cyanea. Fab. . 

HearcHRUM tucidulum. Lat» 



SMÎoli H. PoRTE-AlGUTUonS* 

Famille L Hétérogynss. 
Ïottmti-Ëttitet Formica rufa.laCàà;, 



K 



Satyre céphale; 
Hymphale sibille* 

mars-changeant* 
* mars-orangé* 

yAN£SS£,mOTÎO« 

• • • « 

grande-tortufe: 
petite-totffve^ 
gamma« 
mlcaîn^ 
paon de jour; 
belle-dame* ' 



Satym^ arcanîus. Latr: 
TfrMPBAUS sibilla. Latr» 

camillo^ Latr^ 

in5. .Latr« 

iUa. Latc» ^ 

> V411MSSA ortticpa. LrtTit 

pùtyMfras^ Lalv» 

urticœ* Latr. . . .. 

c. album. Latr«^ 

êtiJania.lesatn 

io^ Latr. 

tardât Latr* 



Argykne tabac d'Espagne* AuTHNispaphia* Latr; 



* petîte-violette. 
f grand-nacrée 

nacré. . 
collier-argenté* 

• selène. 
petit-nacré; 

♦ lucine. 
artemîs* 
damier» 
délie* 
dictynna* 



dia* Latr. 
adippe. Latn 
aglaia. LatK. 
euphrosine» Latra 
selene. Latr* 
lathonla^ Latr. 
lucina. Latr, 
artemîs* Lalr* 
cinxla. Latr. 
</^//a. Latr. 
diciynnn, LatF» 



Papillon grand porte-c(iieue.JP^p//;/6) machaon^ linli* 
flambéw podalinus* Ikasu 

GoLiAD£ciiroii« CoLiAS rhamnùh^Xt» 

souci. edusa. Latr. ; 

soufréi! hyale^ l^atr. 

PiiusB gasée. P/^at^ cratasfi. Lftm 

Piéride 



c 

Piéride du chou. 

de là rave. 

du navet. 

de la moutarde. 

dap1idicè« " 

aurore. 
PoLYOMMÀTE du bouleau. 

du prunier. 

* interrompu, 
du chêne, 
argus-satîné. 
argus-bronzé, 
argus-myope. 

* amyntas. 

* adonis, 
argus- bleu; 

* hylas. 

* arion. 

* acîs. 
cyllare. 
demi-argus. 
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Pieris brassîcœ, Lair; 

rapœ, Latr. 

napL Latr. 

sinapis. Latr. 

daplidice. Latr. 

cardamînés. LatrJ 
PoLYOMMATus betulœ, Latré 

prunù Latr. 

lynceus, Latr. 

quercûs. Latr; 

virgaureœ^ Latr; 

phlœas^ Latr. 

circe. Latr. 

amyntas* Latr; 

adonis* Latr. 

cdexis. Latr. 

hylas. Latr. 

arion. Latr. 

orw. Latr. 

cyllarus, Latr: 

argiolus. Latr. 



Tribu II. Hespérides. 



IIesperie de la mauve, 
grisette. 
pleîn-chant. 

* bande-noire. 

* échiquier. 
Sylvain, 



Hbsperia mahœ. Fab. 

/ag*^5. Fab. 

fritillum, Fab; 

///2^fl. Fab. 
. paniscus, Fab. 

.sj/iP'a/ztf^. Fab. 

x3 



Famiïk It. CBipascouiissl 



TrS^a I. Sphingiues. 



SPHnnc t(te de mort (i)* 
du troène, 
du liseron, 
de la vîgne. 
du titbymale* 

♦ rayé. 

du laurier-rose (a), 
du caîlle-lait. 
fuciforme* 
Smerinth£ demi-paon. 
du tilleul. 

♦ du peuplier. 



Sphinx aircpoê» Ihan 

ligustri. Linn. 

eoMohuU. lisait 

elpennor. Linn. 

euphorbicB. linn. 

b'neata. Fab« 

nerii. Linn. 

sielkUarum^ lârni» 

fuciformis* Lion. 
SxERirfTHus ocelimUu Latr^ 

tili/oB. Latr. 

populL Latr. 



(i) Tooi lei aaimii% o'iiidiqaeiit , poar la ooorritare de tt Ae- 
nille, qae les feaillci de la Pomme de lerre et da Jaimia ^ U en a cepeii« 
daDt étë trouTë one au Mans, en i8i8,8ur la Yolkamire di^Japoo, 
Volkameria japonica, Tbuob. , qai n'a vëca que âtê fenillec de oeC 
arbrisseau jusqu'à son ckang'^meat en chrysalide. ( Note de M^ 
Drouët)^ 

(2) N'ayant trouve, dans aucun auteur, des caractèrea. propres à 
établir les diSiércncci àé seM dans Tinsecte parCâit, Je Tàië biîli^aér 
ici cens qui m'ont paru consUns: 

dldle» Abdomen à huit anneaux ; sur ravant-dcrnier » deax tacbei 
Teri- fonce , latérales; au dernier , une tache pareille, supérieure» 

Femelle» Abdomen à sept àoneaux ; point de taches à l'aTant-der- 

nier ; deux tacfass hlârates Tcrt-foncé 1 an dernier ( Note de M* 
Vrouët J, 
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/ 



chr^Siâifotïne» 

^ culiciCorme* 
ZYCriim de la filipendare. 

de fa scabïeuse. 
pAOCRis turquoise. 



iSm^jI dirplâlformii. Loitr^ 
culicijonms. Fab. 

scabiosœ, Fab. 
Pmqcbis siatices. iatr^ 



FamîUe III, NocTUMN^Sm 



TriW t. BOMBYCITES. 



Hépule du IiouI>Ion« 
Cossus tonge-boîs. 
^ Zeuzère du maroanief . 
Bombyx grand-pam. - 
petit-paon. 
• tad. 
feuîllè-mortè* 
du chëi\c. 
quetie^'foùrchue. ^ 
à soie ( vulg. k F€X à 
soie). 
•^ diè' la roiic& 
^processioimaité dtf pm. 
livrée, 
lunule* 
disparate, 
moine. 
» étoile, 
t patte-*«td!tdue; 



HspiAws humuUk Fab!» 
Cossus lign^erda. Fêb4 
JZsuzera cêsculL Latr^ 
£àtÈrj[ pa^onia. Fab; 

minor. Ol. 

tau, f^ab. 

guercifolta. F4b4 

çuercûs. Fabi, 

vinula. Fab. 
' jVonLFàb, 

pîiyocampa. Fab* 
neustria* Fab^ 
bucepbala^ ^^' 
dispar. Fab. ' 
ïnonacha* Fabi 
aniîqua» Fab* 

pudibundot. ^^^ 



; Tlilù us NocTuo-BoHÎiKciTES , 0U Faox-BOinbyxJ' ' 

* ARÇtiE îîgrè. * .AjtCTU^ricîped^t^it. ■-. 
CtiXX^htiVWE Je là \3iCohéc.^CjiLLiHOAPiiAjacobeœé LaXr: 

chinée* hera* Latr. r 

. ; ... .■■.<'. "i. • '. ■''" i ■ ■ ■ •• * 

Tribu III. Arpenteuses , ou Phalénites. 

Phalène moucbetéc. Phalmna grossulariaia, Fb 
ensanglantée. ^ purpurarîa. Fab. 
atome. atomaria. Fab. 

verdelet. frUmca. Fab» , 

*•* «ti.'t.* "«-«11».'" 

* réticulée. ' * claihraia» tinui ' 

* à dciix^Rgncs. • ' bilineàtaiFah. ' . 

. - . .•; .i.'.A'i * • I ' ^--" 

.. ...V Tribu IV.viDELToï0EB. . •»• :. 

r 

^ , ,* *' i. '• . ' J 1 J \ 

* BoTYs qucuc-jaune. Bons uriicata. Làtrj t .^ 

* verticalç. * verticaU^^lj^Xx.. . 
de tk faï^i^e. '' Jarinatîs. talc*/ . 

de la graisse. pinguIcaUs. Latr. 

.' '. . . -■" -'î" '•♦ .' 

.Tribu V. NocTuÉÛT^.i'O 

* lÏERMiNiE muselière. IIerminia roçiigiçLjji^it:* 

* Noctuelle de Terable, ISocruA aceris.J^. 

hibou. pronuha. Fab. 

* obscure. airalis, Fab. . • . . 

* de la mercuriale. mercurialis. Fab^ 

* triponcluée. iragopogoiiis, F?d)- 

* suivante. orbona. Fab. ?. 

» " * • ■"*' •'■■•" 

T maure. maura, Fab* ... 

de la'persicâ^reV persicariœ, Fab; * 



* collîer-blanc, albîcolli's>Fah, 

* lunette» • - - " '[ • ' - - irtpMià: itzb. 

* choisie. electa. tiatr. 

* glyphique. '' ' 'glyphîca.Ya}}: 
gamma. ^ ., . ,_ . - garnma* Çab. 



* V- •^' 



» » 



) 



Tribu VI. Tordçuses. 

^ -f , " > • . • , 

Pyrale verte à bandes. Pnuiïs prasinaria, Fab. 

Tribu VII. TiNÉiTES. 

LiTHOsiE du saule. Ljthosja salicis, Latr. 

^ culHbrim* ^ . , a. chrysQrrKœa» hAr^ 

marbrée.. .A villica. Latr. . i 

^martre. ;•, caJa.LaL{ri . 

* çhauette* M grammîca, Latr* . T 
Yponomeutçê dufusainv j Yponomevta cvonymeUa, Lt 
T^GNE de^ péUèteriiss* ;^ T/^^yi pâlUoneUa, Latx\ 

des tapisseries. : \ tapezella. Fourc î 

arlequinette. arlequinetta, Fourc. 

* front-jaunft. : Z^. flcm-frontella. Fab. 
Alucite de Réaumur. Alucita reaumurella. Fab. 

* de la julienne. julianella, 01. 



.> 



Tribu VIII. FissiPEiNTSES , ou Ptérophofriens. 



Ptéropeore monodâctyle. Pterophobvs mohodétdylus. 

... ». ■ i j. ao* •.-vjj.jj 



ELoraîic abeille: 
Syrphe transparent. 

pendaat. 

inégal. 

du rosier. 

arqué. 

dû groseillier. 

des bois, 

guêpe. 

brillant. 



jC aoo 5 

■ 

Elopbiubs fénax Latr.' 
SrBPJWspelbicens* Fab« 
pendubis. Fab. 

iaagualis. 
pfmstri. Fab; 

arcuaius. Fab. 

ribesiL Fab. 

nemorum. Fab. 
fœstiçus. Fab« 

mîcans. Fab. 



Tribu m. GEsTRiDES, 



Œstre des moutons» 
des bœufs, 
hémorrhoïdal. 



ŒsTRus oçis. Lôna. 
£om. Linn. 
hcpmorrhoïdalis. liasa 



Tribu IV. Muscides. 



EcHiNOMYE géante* 


EcHiNOMYA grossa. Latr. 


sauvage. 


fera» Latr. 


OcYPTÈRE arrondie. 


Ocr FIERA rotundaia.\Xl 


Mouche à viande. 


Musc A vondioria. Linn« 


vert-doré. 


cœsar. Linn. 


carnassière. 


camaria, Linn. 


domestique. 


domestica, Linn. 


des celliers. 


cellaris* Linn« 


méridienne. 


rneridiana, Linn. 


des cadavres* 


cadaverina. Linn. 


bicolore. 


bicolor. Vill. 


marbrée^ 


parieiiîia. Linn* 
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Mouche pointillée: Musca semînatîonîs. FaU: 

comprimée. compressa. Fab. 

ScÉNOPiNE des fenêtres: ScENOPiNusfmesiralis. Lat; 

ScATHOPHAGE stercoràîrc. Scathophaga siercorariaJLm 

Section II. Eproboscidés^ 

Famille I. Pupïpares. 

HiPPOBOSQUE du c}icval% Hjppobosca equina. Lînn; 
Ort^ithomye verte. Ornithomya viridîs. Latr; 

Melophage des moutons. Melophacus ovinus* Latr» 

Ordre VII. Aptères. 

Puce commune* Puiex îrriians. Lînn. 



>|j|ju i yMtafi (%<i f>rmn i in-iinr > innr>n-ni — i in ">rt 

yi. INTESTINAtJX. 

Ordre L CàYiTAiRES« 

TiLÀiEE de la forficule. FiLARiAforficulœ. N. 
Hamulaire subcompriHiée* HAMeff^iAMiA subcompressa.ii: 
TaicocÉPHALE de rhomme. Taicqcephaws dùpar. Rud. 
Oxyure du cheval. OxMnvs cursntla. Rud. 

CccuLLAi9 des poissons. Cvcullanus lacusiris. MuA. 
Ascaride lombrical. Ascaris himbricoides. lion» 

vermiculaire. vermicularis* Lînn. 

Stroi^gle du cheval* Strongyuus equmus. GmeU 

Ordre II. Pareî^chymateux. 

EcHmoRiNQUE géant. Echinorhtnchus gigas. GL 

Geroflé des poissons. CARroPHiiLJSuspiscium.G%. 

Douve du foie. Fasciola hepatica. Lônn, 

TiENiA large. Tjenia lata. Lînn. 

cucurbitain (le ver ^pli- solium. Lînn. 
taire }• 

vulgaire. vulgans, Linn; 

du chien. couina, Linn. 

du cheval. equina, Gmel. 

Hydatide globuleuse. Hydatis globulosa, Lam. 

Hydatigère chalumeau. Hydatigera fistularis. Lam, 

Céîïure cérébrale. Cœnvrvs cerebralis- Rud. 

EcHiNocoQUEdesvétérinai- Echinococcvs veiennorum* 
tes* Rud. 



t«a| 



it<K»<»<^yi<VMi^»%n^oi>»» <» a<i^i^wMM^»i^^ 



yil. POLYPES, 
Ordre h Polypes ciliés. 



FuRGULAiRE hér!ss^e« 
VACEoLAïaE sphéroïde. 
VOBTICELLE coBjugale. 

XuBicoLAiEE^uadrîlpbée. 



Brachiolus opa/i5. Mtdl» 
FuBcvLARiA senta. Xî^vii. 
Ubcsola^ia ^hœroidea* X«* 
VoKriCEiLAprraria. MuU. 
Tubicolarja fiuadrilolfQ. Js^ 



Otdfe II. Polypes iius. 



Hydre verte. 



J 



Htdra viridîs. TrçmbU 



Ordre IH. Polypes a polypier, 



\ 



Spoiu^ille coussinet. 

friable. 

rameuse. 
PwiiATELLE rampaotç* 



Spongilla puhnnata, Lam^ 

JriabiUs^ Jj^ïxu 

ramosa. Lam. 
Plvmatella repens.Xam^ 



/ 
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9%r * *f * * • ' • *^ tr-*- • -f .-•4 ^tt Jt-t^ u ■ f-t-^ 



yill- INFUSOIRES. 



Ordre I. Ihfusoires îiu^; 



Monade terme* 
' point. 

lente. 
iVoLvocE spli6r!quc. 

du fumier* 
Enchelide verte. 
.Vibrion du vinaigre. 

de la coUe« 
G ONE coussinet. 
Cycude bulle. 
Taramèce aurélie. 

KOLPODE coucou. 

BuRSAiRE repliée. 



3ToNAs termo. MuU. 

punctum^ Mull. 

lens. Mull, 
Vobox gtobaior. Mull'« ] 

conflicior. Mull. 
Enchelis viridis. MulL 
ViBRio ocetL Goez. 

glutinîs. GoÊz. 
GoNWM pubinaium, Mull. j 
CrcLis bulla. Mull. 
Pàramecwm aurelia. Mull; 

* 

KoLPODA cucuUus. Mull. 
BvRSARiA dtqflella. Mulli^ > 



Ordre II. Infusoires appendiculés. 



Tric.ode grésil. 
Kérone masquée. 
Cercaire tenace. 
FuRcocERQUE podura. 



Trichoda grandinella. Mut 
Kerona histrio, Mull. 
Cercaria ienax, Mull. 
FuRcocERCA podura* Mull, 






MINÉRALOGIE. 

CATALOGUE DES SUBSTANCES Mjnêralès obscivées 4ans 
le déparlemeni de la Sarthe et rangées diaprés là mé- 
thode de Davbenton y par jeu M. Mauiny^ r 



CLÂ^Sk il 






'PiEHRES qui étincèlent par le xhoc du briquet, -' 

m ' , . • • 

Quartz cristallisé en p}rrami(ies hexaèdres avec des pris-i 

mes, - 

«. transparent. ^ 

b. opaque, blanc-laiteux, •^ 's- ' . ' '' 
pyramidal sans prismes. . ... 

a. transparent. 

b. opaque. • / 
trièdre. ^ ' 
dodécaèdre. 

en cristaux confas , ou indéterminés; -' 

a. demi-transparent. • * 

b. coloré par un oxide deier; • ' - - 
en cristaux en forme de crête. ' " 
en cristaux roulés. • » > 

a. diaphane. 

b. jaune, un peu enfumé, 
gras. a. blanc. o 

" ifrrgrîsttre^^ 



' «-4 



\ 




grena. a. rouge» 

€• blanc^grUitrej 
lakeox. 

came, oa ceutiiaire* 
lentunibire* 
aventurîné. a. roogeâlrc^i 

b. violet. 
j&EÂfr lofttrf , fuban^ 

vitreux, a. gris. 

è. îauaitrt. 

c« rouge. 

d. noirâtre* 
grossier, a. gr!s« 

b» blanc 

c. jaunâtre: 

d. rougeâtre; 
friable, a. jaunâtre: 

b. blanc. 
Sabloi) (i). [^çuarLs arùiocéji u. blanc; 

b. jaunâtre. 
SkBLE grossier, a. roogei; 

b% jaune. 

€• blanc. 

d. translucide, 
de transport. a> blanc» 

b. vert et jaune« 

(i) Propre à UfiU>nGatioii da Terr«. 
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[ Sable de transport ]. c. verdâtrej 

d. brun. 

e^ transparent. 
Agate. a« grise. 

b. grîse-brunâtre. ' 

Calcedoii^e laiteuse. 
CoRiïALii^E rouge-jaunâtre» 
Pierre a feu {silex). 

a. rousse. 
b» noirâtre. 
c» rouge. 

d. jaunc-isabelle. 

e. blancbâtre. 

y« en gran<ïe5 masses (/^MT/^^m^B/Zi^i^); 

g. csiïc\{èTe{sil!cicalce). 

h, neci\qae{çuartz-nectiçue). 
PscHSTEiiff. a. translucide, 

b. jaunâtre. 

c. blanc. 

d. géode avec cristaux stalactiformes de quartz j 
MÉNiUTE ( çuaiiz résinite commun ), 

a. blanchâtre* 
b> jaune. 

c. noirâtre. 

d. à couches concentriques de plusieurs couleurs; 

e. cristallisé* 

Jaspe, a. rouge» 

6. jaune, 
iGrRES^AT commuiu 



Feldspath rose; 
PÉTRosiLEX jaspoïde; 

a» violet. 

b, rnbané. 
compacte, a. verdâtre* 

b. vert , pointillé de noîr^ 

c. blanc. 

argileux , gris et verdâtre. 
secondaire, hruakÇ^néopètre)* 

Classe IL 

Terres et Pierres qui n ^élincèlerdpas sous k briquet; 
et qui ne font point effervescence avec tes acides^ 

Kaoluï. o. blanc 
b* rouge. 
Argile pure. 

en partie fusible (i) [ argile glaise ]• 
ûT. jaune. 
b. grise, 
entièrement fusible ( argile glaise ). 

a. grise (2). 

b. jaunâtre (3). 

c. blanche (3). 



(i) Poar la poterie de grès. 

(2) Pour la poterie commune» 

(3) Pour la fayencc. 



•> . 



Argile 
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f Arg3c entièrement fusible], rf. grise (i]k ^^ 

e bleue (i). 

/ jaune (i). 

^. rougeâtre(r). 
Argile absolument Infusible^ blanche [argile glaise }; 
Ardoise grise* 
ScHisT£ commun, a. gris« 

b. rose. 

€• rouge. 

d. jaune. 

e. violet. 
/. verdâlre: 

g. par fragmens réunis en brècheJ 
à aiguiser. 
CoEN££^N£. a. vordâtre. 

b. noirâtre. 

c, grise. 

Stéatite terreuse , verte [ chlorite], 

compacte, vert- noirâtre, colorée en brun par un 
oxide de fer. 
PiNiTE amorphe. 
TaAPP attirable à Taîmant. 

a. noir homogène. 

b. noirrverdâtre, lardé de petites lames de spatK 

calcaire, 
non attirable , noir-vlolâtre. 
Gypse [ chaux sulfatée ]. 



(i) Poar lei briqaes , tuiles, etc» ' 



(Gypse), a. en tnstaoK lentieulafres , transparaitSi» 

b. sans cristallisation déterminée. 

c. strié. 

ii. feuilleté, transparent^ 
MiCà bUnc, en petites kmea. 

Classe II L 

Terres et Pierres qui font effervescence a»ec les 

acides. 

Teb RE CALCAIRE compactc [craiel* 

spongieuse [agaric minéral]* 

pulvérulente (/a/7 de lune }. 
Pierre calcaire à gros grain. 

a. blanche. 

b. d'un blanc jaunâtre, 
à grain fin. 

a. blanche» 

a. grise. 

€' grise-fétide^ 
Sable calcaire , blanc 
Marbre, a. noir. 

b^ noir veiné de blanc»* 

c. gris-bleuâtre. 

d. gris-jaunàtre, veiné de noir. 

e» bleuâtre , veiné de blanc et de rouge. 
y, bleuâtre , contenant de petits noyaux de quartz 
transparent. 
Spath calcaire. 

n. rhomboïdal, XT^nsçdxtni {cristal d* Islande)* 
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( spath ). b. rhomboVclal , btanc-opacpie* 

c* en parallélipipèdes rhomboïdaux transpa* 

rents. 
e. en pyramides hexaèdres aîgues , transparentes, 

f. en prismes hexaèdres terminés par des pris- 

mes trièdres. 

g. en prismes pentagones terminés par des py- 

ramides trièdres. 

h- lamelleux. 

/. strié, à grosses stries paraQèles, transparentes; 

k, cubique , en petits cristaux groupés. 

/. rhomboïdal , à plans rbombes de yS-ioS*®. 
(spath muriatîque), 

m. en cristallisation confiase* 
Stalagmite incrustante. 
Albâtre terreux, brun-jaunâtre. 
Dez , ou jeux de Yan-Helmont, en masses sphéroïdales; 

Classe IV. 

Terres et Pierres mélangées de celles des trois classes 

précédentes. 

f Terres mélangées* 

Sablon et argile { sablon jaune des jondeurs^ 
Terre à foulon ( argile ^mectique j. 

a, noirâtre. 

h. verte. 

c. grise. 
Boh {argile smectique)^ 
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( Bol ) a. blanc-jaunâtre. 
b^ jaune. 

c. rouge. 

d. brun. 
Argile micacée. 

a. jaunâtre, 

b, grise, 
porph^ritique* 

TvFAiT blanc. \ 

Maeke. a. jaunâtre. 

b, blanche. 

c» grise. 
Sable micacé , blanc. 

f f Pierres mélangées de deux genres: 

Quartz et stéat'te. 

Quartz blanc et spath calcaire blanc-&uve cristal*: 
lise en lames rectangulaires. 

Quartz et roche de corne. 

Quartz en gros et argile. 

Quartz en gros et terre calcaire. 

Quartz en gros et fragmens siliceux , de plusieurs 
couleurs [grès mélangé]. 
SiT.Ex et mica. 
SciiiSTE et mîca. 

Schiste et quartz. 

Schiste verdîitre tondre avec cristaux de feldspath: 

Schiste grisâtre trcs-dur avec cristaux de feldspath^ 
Feldspatu et quartz. 
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Roche quartzeuse verte avec cristaux de feldspalK: 

Roche quartzeuse violette et cristaux de feldspath; 
Roche de corne verdâtre et trapp. 
Grès blanc, à gros grains agglutinés par un ciment quart-* 
zeux rougeàtre {grès tertiaire ). 
Gros à grain fin ferrugineux, en table rhomboïdale. 
Grès schisteux, micacé, violet* 
PouDiî^G à ciment ferrugineux, à fragmens de quartz 
de plusieurs couleurs. 

b. à ciment et fragmens quartzeux. 

c. à ciment de jaspe jaune, à fragmens de quartz blanc 

et noir. ^ 

i7. areriario-calcaire. 
e^ arenario-ferrugineux. [grès/erriJere^vuX, roussard[^ 

1. amorphe. 

2. tubulé. 

Brèche à ciment et fragmens siliceux. 
PoR9HYR£ à base de trapp vert-noirâtre, et cristaux de 
feldspath jaunâtre. 
b. à cristaux de feldspath blanchâtre passés à Tétat de 

kaolin grossier, 
r. vert-noirâtre , avec cristaux de feldspath blanc. 

d. rouge, 

e. rouge en décomposition. 

Pierre calcaire grise avec globules de pechstein. 

f f f Pierres mélangées de trois genres. 

Granit composé de quartz, feldspath et mîca. 

b. composé de quartz, feldspath et stéatite. 

c. composé de quartz ,.feluspath et schorïnoln 
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( Granit ). d. violet. 

e à gros cristaiu de feldspatli rose; 
Granitin composé de feldspath et stéatile* 

b. composé de quartz , feldspath ^ siéatite et grenat* 
Brèchil à ciment argilo-frrrugineux, à fragmens de cor-^ 

nérnne violette et cristaux de feldspath^ 
Pouding à ciment ferrugineux, à grains de quartz et 

fragmens de pierre argileuse. 
Roche argileuse, verdatre , tr^s-dure, mélangée de 

glandules d& feldspath et quartz ( amygda^, 

loïde ). 
Quartz en grès , jirgîle et mica. 
Porphyre à base de trapp argileux , entrem^Té de felds-^ 

path lilancbâtre et de grains de quartz. 
b, à pâte schisteuse grise , avec cristaux de feldspath 

blanc et grains de quartz. 

■ 

Classe V. 
SuBSTAi9C£s combustibles, non métalliques» 

SucciN [ambre Jaune']' 

a. crislalliso ( cristaux formés de deux pyrà- 

midcsiélraèdcs réunies par leur ba&e\ 

b. jaune-lransparcnt, 

c. jaune-opaque, 

d. rougcâlre. 

A^'THRACITE. 

Tourbe limoneuse, compacte, noire, 

b, fibreuse, légère, brune^ 
Bois cbarbonné. 



«Terre contenant du suUate de fer;' 

Classe VLi 
sub^tai^ges metallique^; 

FEROXÎdé. 

a. bleu. 
3. ronge. 

c. rouge-bleuâtre. 

d. rouge-jaunâtre* 

e. jaune* 

f. jaune-brunâtre [aci&M0^^rtl^ 3* 

g. brun. 

gcodique. 

a. à noyau mobîk {^pierre d'jiiglej, 

b. tapissé d'hématite brune striée* 
r. tapissé d'hématite noire^ 

hépatique. 

a. brun. 

b. jaunâtre; 
hématite. 

a* noir, en masse. 

b, brun , en masse; 
en roche , rougeâtre. 
limoneux. 

a, en grains. 

b. brun-caverneux; 
r. rougeâtre. 

d, jaunâtre. 

$. noir-bleuâtre^ 



Fer attîraWe à l'aîmant. 

a, noir, en grains. 
b' noir , en grains agglutméSt' 
' aimant. 

a. noV , en grains. 

b, no r , en gra ns agglutinés* 
r. brun , en grains. 

d^ brun, en grains recouvrant des firagmens de 
silex« 
5uiruré jaune. 

a. en cristaux cubiques. 

b. 9LmoTif\i^ [pyrite martiale^ 

1. globuleux. 

a cylindrique. 

3. mêlé de charbon^ 



s 
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PÉTRIFICATIONS. . 

I. PuYTOLiTHEs , OU Yégéf aux fossiles; 

RhîzoUthe. i esp, (i) Lîthophyllc. 6* 

Litboxyle. i Lîtkocarpe. a» 

IL ZooLiTHESi ou Animaux fossIleSt 

Lithophytes^ ou Coraux piir fiés. 

Corallîte. i. Escarlte. u 

Madréporîtc. i« Hîppurîte. i« 

Tubiporite. a. Porpîte. i. 

Aslroïte. 5. Corallo-fonglte. a; 

Helmintholiihes , ou Coquilles péinfiies* 

\ Uni'çali^es. 

'Orlhocératite. i. , • Patellîte. i. 

Bclemnîfe. a. CocUîte. 9. 

Vermîculile, 3. Trochilile. i. 

Denlâlitc. i* Turbinite. 6. 

Nautilite. I. Buccînîte. 4» 

Ammonite. 20. Globosîte. 3* 
Nummulitc. a. 



(1) Les chiffres placés après Its noms indiquent le nombre dat 
iS^pècef* 



L^ .'-> 
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'Osfradte. i* 
Anomîte. ii« 
Chamîte. 5« 
Grjpliîte* 2* 



Balanîte. 



^ f Bwalçes: 

Muscolîte. 4<i 
Tellinite. 6. 
Carâlte* lo; 
Pect!nite« la. 

f f f Muhwàhes. 

Edûiûte. au 



AstacoUthe. 2. 
Icthyolithe» i« 



Ammîte. i« 
Ostéolithe» u 



CHAPITRE HUITIÈME. 
SCIENCES MÉDICALES (i). 



JlLxposé, des en naissant, à des influences destructives ^ 
soumis , dans tout k cours de son existence , à des agen^ 
nuisibles et d^autant plus nombreux que ses relations habi- 
tuelles sont plus multipliées, Thomme dut nécessairement 
connaître la soulTrance, et chercher les moyens d'en 
prévenir la cause ou d'en combattre les effets. 

Dans Tétat de nature, chaque individu prit soin de sa 
propre conservation; mais , des sociétés venant à se for- 
mer parmi les hommes , quelques uns d'entre eux, animés 
du feu sacré de la philantropie, se dévouèrent exclusi- 
vement au pénible soin de soulager leurs semblables V 
réunirent dans un centre commun toutes les observations 
de leur pratique particulière, et tous les faits antérleu- 
rement recueillis. 

Tel fut le sentiment honorable qui créa les médecins 
dignes de ce nom ; telle fut la source naturelle et pure 
d''où l'on vît émaner la science médicale. 

Borné d'abord à l'emploi de quelques moyens empi- 
riques , l'art de guérir n'offrait encore que des résultats 

(i) La rédaciion de ce chapitre appartient à M. le doctenr Lepel- 
letier. Les articles précédés d'un asUrique (*) ont éié anal^sét par lec 
aatcars dont Us portent le noioi 
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^certains; mais il s^mrichit insensiblement par des faiu 
nouveaux; ceux-ci plus nombreux, rassembles et com- 
parés par des bommcs de génie, devinrent la base iné- 
branlable de théories lumineuses qui soulevèrent insen- 
siblement le voile de la nature, et découvrirent aux mé- 
decins observateurs Tencbalnement qui doit toujours 
exister entre 1rs causes productrices des maladies et le 
caractère de ces dernières, entre la composition des 
médicamens et les effets qu'ils sont destinés à produire» 

Ce fut alors que la médecine, soumise au raison- 
nement , prit , avec tant d'avantage , la place de la routine 
aveugle, et de l'Ignorant empirisme. Ce fiit alors seu- 
lement quelle mérita les noms de science et d'art. 

Malbeurenseriient pour les progrès de cette science et 
pour l'intérêt de Thuminité, les principes de Tart de 
guérir ne furent pas tou ours établis sur des fbndemens 
au;ssi solides* 

Quelques hommes d'un génie plus brillant que pro- 
fond , ennemis déclarés des lenteurs inséparables de 
l'observation, sacrifièrent l'authenticité des faits à la 
frivolité des spéculations imaginaires, et ne craignirent 
pas d'ériger sur un aussi fragile échaflaudage, des sys- 
tèmes sans réalité, mais non pas sans danger. 

Quelques uns de ces hommes que rien n'éblouit , et 
dont le jugement froid et rigoureux sait maîtriser à 
propos les mouvemens désordonnés de l'imagination , 
élevèrent la voix , à des époques différentes contre de 
pareils abus; mais le vulgaire, constamment ami du 
merveilleux, préféra toujours, à la vérité sans orne;* 
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ment , Fcrrotir environnée d'illusions j et cacbée aveé 
art sous un voile mystérieux. 

Chercbons nous en effet à bien apprécier quel fut; 
dans chaque siècle , depuis Hyppocrate jusqu'à nos 
jours, Tétat particulier de la science médicale, nous le 
trouvons sans cesse fluctuant entre mille théories quel- 
quefois ingénieuses , le p^us souvent bizarres et presque 
toujours contradictoires. 

Une étonnante révolution s'opère enfin dans le monde 
savant ; partout s'évanouissent , en même temps , les 
rêveries de l'imagiitation et les subtilités de l'esprit. 
Partout renaissent de concert les résultats certains de 
l'expérience et les solides productions du véritable génie. 
On ne reconnaît plus d'autre guide que l'observation 
dans les travaux d'histoire naturelle ; aussi , quels mer- 
veilleux progrès n'ont pas fait, dans un assez petit 
nombre d'années , les sciences diverses qui font partie 
de ce vaste ensemble , et particulièrement la physique 
et la chimie ! 

La médecine a ressenti , peut-être encore d'avantage ; 
l'influence favorable du siècle expérimental^ puisque 
revenue à son antique simplicité , nous la voyons aban- 
donner des spécula. ions stériles et sans fondement, pour 
des faits scrupuleusenient obseiVés et toujours fertiles 
en résultats précieux; renoncer au jargon diffus et inin- 
telligible des écoles du moyen âge , pour ne parler désor* 
mais que le langage précis de l'expérience et de la vérité. 

Le médecin vraiment dévoué au perfectionnement de 
son art et au soulagement de l'humanité, ne cher/che 
plus dans les rêveries faciles du cabinet les principes fon- 



fectioner dans la cdpîtale, à suivre^ avec fruits les pré^ 
deuscs leçons des grands maîtres, afin surtout dedonpey 
à ceux qui désirent se fixer dans les campagnes , toutes 
les connaissances nécessaires à Texerdce du plus împor* 
tant ministère , puisqu'il s'agit de la vie des hommes p 
trop souvent confiée à la routine et à rimpéritiet 

Organiser le service de santé de manière à y faire par-^ 
ticiper les médecins et chirurgiens qui en seraient capa** 
blés , afin d'augmenter par ce moyen l'étendue des res^ 
sources médicales, tel est le moyen proposé par iHi 
Jeslin pour remplir la première condition. L'objet de la 
seconde consisterait à organiser l'enseignement médical 
à l'instar de celui de Paris , de Bordeaux , de Montpellier, 
de Strasbourg, de Lyon, de Nantes , d'Angers , en un 
mot , de toutes les villes où Ton tient esseinfcllement à 
l'aggrand'ssement de la science et à la propagation 
des lumières ; organisation qui consisterait à créer des 
élèves internes et externes , chargés du service de santé-, 
chacun dans ses attributions* à confier aux hommes 
capables d'enseigner, les leçons qui seraient plus spédar 
lement de leur compétence. 

Notre collègue ne craint pas d'affirmer qu'en agissait 
ainsi, l'administration ne tardrrait pas à se féliciter 
d'avoir pris des mesures qui coix liront à la fois Téco-- 
nomie de l'établissement et le b'^en des malades, la régu-i 
larité du service et l'instruct.on d( s hommes appelés à 
décider de la vie ou de la nicrt de leurs semblables. 

L'auteur exprime aussi bOn vœu pour l'établissement 
d'un hospice de maternité, et prnse, avec St, Paul, qu'on 
ramène plus facilement le fice à la vertu , par une sage 

tolérance y 
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tolérance, qu'en abandonnant les vîctîmes de l'erreur au 
désespoir qu'entraînent la honte et la misère, insépa- 
rables de la position d'un grand nombre de filles , mères. 
Dans 1 état actuel de la civilisation , l'enfant naissant au 
sein de la pauvreté , a droit à la bienveillance publique , 
pour ses besoins religieux et physiques. On a déjà obtenu 
de cet établissement tous les avantages qu'on avait lieu 
d'en^ttendrc, sous le double rapport de la charité et de 
l'instruction des sages-femmes qu'on y forme annuel-. 
lement. 

Happorl sur le teniSimcii medÀcuia du docteur Faîdy,] 
par 31, Mallet. ( Cette thèse soutenue dans l'an Xlly 
a pour titre : De l'usage et des abus de la saignée. ) 

Il nous semble d'après ce rapport , que l'ouvrage ana- 
lysé ( et dont nous ne sommes pas dépositaires ) a pour 
but de déterminer les cas dans lesquels la saignée peut 
être avantageuse ou nuisible. 

L'usage de ce moyen , fait observer l'auteur, est 
presqu'aussi ancien que l'art médical ; on pratiquait en 
effet la phlébotomie lors même que la circulation du 
sang n'était point connue. Hyppocrate en avait sans 
doute observé les heureux effets , puisqu'il conseillait 
dans les grandes inflammations des viscères , et dans les 
violentes douleurs , de laisser couler le sang jusqu'à la 
syncope. 

La saignée , dit Mt Vaidy , très-utile dans les fièvres 

inflammatoires toujoursikccompagnées d'un excès d'éner- 

-gie du principe vital, eJI très-dangereuse, et même 

i5 
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BiortellG dans les fièvres ataxîques et adynamîques , m 
eonlraire toujours compliquées d'un étal de prostratum 
des forces. 

On pensait et Ton écrivait ainsi dans Tan 12, maïs 
aujourd'hui tous les médecins instruits savent qne la 
fièvre n'e$t point une affection niorbifi<]u« particulière , 
Kiaîs seulement Tun des symptômes de Tinflammation , 
lors que cc'le-ci étend son action , soit directement , soit 
sympathiquement, au centre circulataîre^ont Takération 
des mouvemens amène la perversion consécutive des 
batlcmcns du poux ; que la prétendue fièvre ataxique 
q'tîst autre chose que le résultat d'une phlogose pkis oa 
ijnoins intense, ayant son siè^ dtins le cerveau ou ses 
membranes ; que la fièvre dite adynami'çue^xï'est le plus 
couvent, qu'une inflammation intestinale delà membrane 
muqueuse surtout, exaspérée par des moyens incen- 
diaires. Que devient des lors cette distinction de Veffica- 
cité des saignées dans tdle ou telle fièvre, eUe tombe 
avec l'ancien système. ^ 

On faisait vomir , on purgeait , on donnait jadis le 
quinquina dans les p rétend ues^^^m aiaxiques et ady- 
nairuques, et Ton perdait à peu près tous les malades 
qui n'étaient pas assez fortement constitués pour résistée 
au traitement et à la maladie. 

Aujourd'hui , dans les mêmes circonstances , on calme 
la maj^die principale , l'infiammaiiony par la £ète, les 
boissons déla}antes, les saignées générales ou locales 
suivant l'indication, et l'on ^érit le plus grand nombre 
des malades. 

Xi'auleur pense , avec xaisoil , qu'il ne faut pas adopter 
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Topinion de ceux qui défendent la saignée après le 4..* ou 
5.® jour d'utie maladie, mais qu'on doit seulement s^e 
baser, pour son emploi, sur le siège et Tîntensité de 
rinflammation , et non sur le temps de son existence. 

M. Vaidy prétend que les descendans de pareiis morts 
d^nfla m mations locales, ne peuvent être guéris que par 
ides saignées fréquentes, il suffit d' observer le peu de 
similitude que Ton rencontre souvent entre les pères ef. 
les eafans sous le rapport de la constitution , pour ap- 
précier celte assertion à sa juste valeur, 

JLe rapporteur ajoute que M. Vaidy recommande,' 
ijçivec raison , d'être circonspect dans Temploi de la sai- 
gnée contre les maladies cpidémîques; mais, si ce^ 
maladies sont inflammatoires , pourquoi ne rempliraitr 
^n pas l'indication présentée par les symptômes. 

L'auteur fait observer, avec plus de justesse, que I9 
saignée est d'autant plus avantageuse, dans les phleg- 
masies, qiie le sujet affecté a contracté l'habitude de se 
faire tirer du sang. 

Il est également d'observation que les hommes livres, 
^a même temps, à l'inaction et au régime succulent, 
<in1^plus souvent besoin de la saignée que ceux qijî 
s'exercent beaucoup et qui vivent très-sobrement ; que l|i 
saignée convient mieux aux sanguins qu'aux bilieux , 
qu'aux lymphjitiquos, et surtput qu'à ceux dont l'em-r 
j)onpoint est excessif; quelle est ^plus rarement utile auy^ 
«nfans et aux vieillards qu'aux adultes , plt^s souvci^ 
indiquée chez l'Jiommp que^chez la femme. 



\- 
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Ohservaiions sur le $ fièvres nerveuses ^par M, Hufeland^ 
médecin en chej de l^ hôpital de la Charité de Ber-- 
lin, ouvrage traduit de V Allemand et augmenté de 
notes, par M, Vaidy { 1807). 

Cet opascule, sorti de la plume d^in homme célèbre, 
Tcnfrrme des idées lumineuses, maïs sans liaison, des 
vues médicales, mais sans fondement solide. Nous Pana- 
lyserous avec quelques détails, parce qu'il semble écrit 
exprés pour faire sentir toute Tincohérence des raison- 
ncmeus établis sur la doctrine des fièvres, et pour .faire 
ressortir d'avanlage toute la jus^^sse des théories phy- 
siologiques. 

L'auteur s'occupe de la maladie qui ravagea T Alle- 
magne en 1806 et qui régna épidémiquement dans ce 
pays sous le nom de thyphus. 

Il place au nombre des causes principales, chez les 
militaires, les fatigues, les incommodités du transport^ 
la mauvaise qualité des alimens , les passions tristes , les 
regrets de qiritter sa patrie , Thabitation inaccoutumée 
dans une contrée maritime , sous un climat sef)fen-< 
trional. 

11 décrit , comme symptômes particuliers, les diarrhées 
opiniâtres, l'abattement, V inappétence , le malaise ^ 
u^e disposition fébrile , des douleurs cornpressives dans 
la tête, des céphalalgies violentes, souvent insi^por-- 
tables, des étourdissemens , la vitesse, l'inégalité du 
pouls, les urines troubles, une grande sensibilité des 
yeux, lapwstrationdesjorces, le hoquet, les vornis-*. 
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terriens 9 la dysurie, les péiéchies , la ieîrUe fuligineuse 
de la langue , etc. etc. 

Si Ton examine avec attention cet ensemble de symp- 
tômes exposrs sans ordre, n'y reconnait-on pas évi- 
demment, tantôt une inflammation de la membrane 
muqueuse intestinale, inflammation qui s'étend progres- 
sivement à toute llépaisseur du tube digestif, et quel- 
quefois mémo au péritoine; tantôt une pblegmasie, soit 
du cerveau , soit de ses membranes. Pourquoi , d^'S lors , 
ne pas isoler des maladies aussi difTérentes au lieu de les 
considérer comme des variétés de la même affection ? 
Comment, d'après une telle confusion > établir la base 
d'un traitement raisonné? la suite de cet examen décidera 
la question. 

L'auteur ne voit partout qu^m éfai de faiblesse^ 
aussi parle-t il souvent de toniques ^ d'eicltans diffu- 
sibles , de corroborans ; et cependant, il reconnaît les 
funestes elfets du kinkina dans le plus grand nombre 
des circonstances lorsqu'il existe diarrhée violente; mais 
la force du système l'emporte constamment sur celle de 
l'observation ; les excitans sont mis en usagç , et , sui- 
vant les différens cas, la valériane, l'acétate ammoniacal, 
la liqueur d'boffmann, l'infusion de sureau unie au vin , 
la serpentaire , le camphre, le musc, réther, l'alcohol, 
la canelle , etc. sont prodigués aux malades. 

Il est bien important de faire observer que l'auteur 
dît avoir obtenu des effets très-avantageux de l'opium ; 
on conçoit facilement qu'un tel moyen était indispen- 
sable pour engourdir la sensibilité générale, et rendre 
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toioÎDS désastreuse Vînfluence de ces mf dîcamcns incen^ 
diairrs. 

Cottp phrase est surtout bien remarquable : « mais 
» spécialonicnt l'usage des bains à aj degrés Réaiimut , 
» était bienfaisant au- dessus de toute expression ; aucufi 
» des moyens n'opérait aussi proniptemcnt pour relever 
» les forces abattues, pour diminuer la vitesse, rétablir 

>» Tégalîté et l'énergie du pouls les lavemens avec 

» Tamidon et Topium furent encore trcs-efficaces. >» T 

On serait d*abord tenté de croire que Tauteur, d'après 
ces heureux effets des moyens antiphlogistiques , va 
reconnaître enGn la nature inflammatoire de la maladie, 
et diriger son traitement d'après Tobservat'on ; mais 
non , l'esprit de système est aveugle pour tout ce qui 
ne rentre pas dans sa sphère, et notre auteur voyant 
toujours l*e/(U de faiblesse j n'abandonnera pas entiè- 
rement /es /aniçues et /es excitans, lors même qu'ils 
produiront des effets funestes. 

Nous citerons la dernière observation renfermée dans 
cet opuscule, parce qu'elle semble s'offrir d'elle-même, 
pour servir de complément à nos réflexions. * 

Il s'aj^it d'un officier atteint de la prétendue ^èi^re 
nerveuse^ chez lequel on observait , comme principaux 
symptômes, le hoquet , le vomissement , la diarrhée, le 
méltonsrnc du vcnfrc y une extrcinc faiblesse , /e irem- 
hlenifut un'vrrscl. L'infusion de valériane, la serpentaire, 
le vîn et , chose reir.arquaMe, en même teuips l'opium 
furent aflririiislrt's pendant doux jours sans aucun succès, 
les vouuss'mens continuèrent et le niétéor sme aug- 
menta; un topique excitant fut appliqué sur l'abdomen, 



un lavement avec ropium et ramîdon fut donné toutes 
les douze heures ^ le malade ne prît, pour toute boisson^ 
qu'une émulsion de gomme arabique avec addition de 
quelques gouttes de laudanum; dès le môme jour^ tous 
les accidens se calmèrent. Quel trait de lumière pour des 
yeux qu'une fausse théorie n'aurait pas fascinés ! l'auteur 
n'en tire aucun avantage, on le voit toujours incertain 
dans sa marche , administrer en même temps les moyens 
les plus opposés dans leurs résultats , et donner simul- 
tanément le musc, le vin de Madère , l'amidon et la 
gomme arabique* 

Cherchons nous la cause de ces hésitations , disons 
encore, de ces contradictions dans l'emploi des moyens 
thérapeutiques , nous la trouvons dans le défaut d'appré- 
ciation du véritable caractère delà maladie. En médecine., 
comme dans toutes les autres sciences , l'essentiel est 
d'établir son jugement sur une base invariable ; si vous 
partez d'un principe faux, tous vos raisonnemens seront 
sans fondement, toutes vos. conséquences erronées. 

Décrire des maladies , sous les noms de fièvres pesii- 
leniielleSy putrides, aiaxiqueSy de typhus etc. y c'est 
donc évidemment s'exposer à l'inévitable inconvénient 
d'offrir lassemblage monstrueux des symptômes les plus 
încohérens et les plus opposés, puisque c'est décrire les 
effets pour la cause ; effets qui peuvent être produits par 
des maladies essentiellement difi'érentes par leur nature, 
leur siège , et par le traitement qu'elles exigent. 

Nonobstant ces imperfections indépendantes du mé- 
rite de l'auteur et relatives au temps où fut composé 
Touvrage,, la science accordcia des remercioiens à iVt. 
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Hafeland, poarles observations qu^H a transmises, ef 
nous devons de la reconnaissance à M.' Vaidy , qui les 
a fait passer dans notre langue avec toute la préeisioB 
et la pureté dont elle est susceptible. 

Mémoire sur celte question , Est-il vrai que la méde- 
cine puisse rester étrangère à toutes les sciences^ et à 
tous les arts qui n'ont pas pour but d* éclairer sa pra- 
tique; par M, Bouvier {^Paris 1807 ). 

L'auteur, dans un style énergique et souvent agréable, 
combat vittorieusoment les idées bizarres de ces esprits 
rétréds, qui voudraient faire adopter en principe que 
l'on peut acquérir des connaissances médicales précises 
et suffisamment étendues , pour l'exercice éclairé de la 
médecine , sans prendre la peine d'étudier les sciences 
accessoires. 

C'est par des faits que M. Bouvier renverse d'aussi 
étranges assertions ; 11 prouve que les hommes les plus 
distingués dans l'art de guérir furent aussi les plus 
versés dans les scirncos accessoires. Ses raisonnemens 
sont pressons et ne laissent rien à répliquer ; des com- 
paraisons bien soutenues diminuent la sécheresse du 
sujet, et font, de celte brochure, un opuscule qu'on 
ne lit pas sans beaucoup d'intérêt; nous en terminerons 
l'examen par quelques ri' flexions directement liées au 
but que s'est proposé l'auteur, et qui mettront dans 
tout leur jour les vérités qu'il a soutenues avec tant 
d'avantafre. 

Quelles sont les sciences accessoires à la médecine ? 
on peut répondre que toutes s'y rapportent plus ou 
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moins directement ; et qu'il serait à désirer que le mé-l 
decin en possédât , au moins , Ibs notions fondamentales; 
mais l'esprît humain ne pouvant embrasser un aussi 
grand nombre d'objets, il est indispensable de s'arrêter 
aux points les plus importans. 

Nous regardons comme essentielle au médecin , l'étude 
de la physique, de la chimie, des mathématiques, et de 
l'histoire naturelle proprement dite; en effet , on ne peut 
acquérir des connaissances médicales solides sans con- 
naître parfaitement Tanatomie et la physiologie, bases 
principales de ces connaissances : or le raisonnement et 
l'expérience démontrent qu'il est impossible d'étudier , 
avec fruit ,' ces deux sciences sans avoir d'abord appro- 
fondi celles que nous venons d'indiquer. Comment, en 
effet, comprendre la vision si l'on ignore l'optique, 
la dioptrique et la catoptrîque ; comment comprendre 
l'audition si l'on ne connaît pas l'acoustique ; comment 
expliquer les phénomènes de la respiration si l'on n'a 
puisé dans la chimie pneumatique toutes les notions 
relatives aux différens gaz , et spécialement à l'air atmos- 
phérique ; comment enfin se former une juste idée de 
la mécanique animale, partie, sans contredît, la plus 
belle de la physiologie , si l'on ne connaît déjà les lois 
du mouvement , la manière 'd'agir des poulies , des 
leviers, et si l'on ignore encore ce qu'il faut entendre 
par puissance , résistance , point mobile et centre de 
gravité ? Combien d'autres exemples ne pourrions nous 
pas citer qui démontreraient également jusqu'à l'évi- 
dence que les sciences doivent être considérées comme 
les différentes parties d'un même tout , ou mieux , comme 
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les &tets anneau de la mime chaîne ; et que votdoîr 
devenir médecin sans étudier les sciences accessoires^ 
c'est vouloir marcher constamment dans les «ténèbres^ 
et se condamner , pour le moins , à Tincurable médio- 
crité? 

Mais, si Tétude de ces sdcnces, et leurs applications 
à l'art médical présentent de grands avantages; leur 
abus peut offrir des inconvéniens peut-être plus grands 
encore; il faut donc les interroger, mais recevoir leurs 
réponses avec prudence et discernement. 

N'est-ce pas en effet manquer son but que négliger 
la médecine proprement dite pour les sciences acces^ 
soires , comme Tout fait plusieurs hommes célèbres qui 
purent bien obtenir le titre de savans , mais qui ne mèrir 
tèrdnt jamais celui de praticiens habiles. 

Ne doit-on pas attribuer les pas rétrogrades que fit 
Tart de guérir dans Tépoque la plus voisine de la nôtre ^ 
aux fausses applications de ces mêmes sciences , et à la ' 
manie d'expliquer les phénomènes de la yie par les lois 
physico-chimiques, en attribuant les altérations morbi- 
fiques des ôtrcs animés, à la présence d'acides , d*alkalis^ 
et de sels développés dans les humeurs sous l'influence 
de l'allraction et de raffiuité. 

Le plus simple exaiacn des êtres douéi> de la vie, 
sufïit cependant pour démontrer que l'économie vivante 
se comporte à sa manière au milieu de l'économie géné- 
rale , et que l'on y trouve constamment une lutte remar- 
quable entre les forces physico-chimiques et les forces 
vitales qui s'influencent réciproquement dans leur action ; 
tant que les secondes l'emportent sur les premières, le 



flam'heaa de la vie sVntretîent ; il ne tarde pornt i s^etelo^ 
dre dans la circonstance opposée, et le corps or^^anisé, 
dès lors abandonné aux attractions et aux affinités, 
devieiit bientôt le siège d'une décomposition générale. 

Ces réflexions ont heureusement fait disparaître de 
nos jours tous les systèmes inintelligibles du moyen âge, 
et la médecine rendue à son antique simplicité ne peut 
désormais que faire des progrès rapides, si les hommes 
qui la cultivent ne dévient pas de nouveau du sentier de 
l'observation , et surtout s'ils prennent pour dévise dans 
les applications qu'ils feront des sciences acceissoires , 
in medio siai veriias. 

Essai sur les causés et la nature de quelques maladies 
Jréquentes dans la ville du Mans; dissertation inau-^. 
gurale^parM. Goupil{iiio in-t^^ ). 

L'auteur pose en principe que le tempcramment , d; 
par suite les maladies, sont en «ijrande partie, le résultat 
des influences hygiéniques. Qu'il est par conséquent 
facile d'observer une grande conformité de caractère 1, 
de constitution , et d'altérations morbifiques , chez les 
habitans de la mfme contrée ; vérité dès long-temps mise 
au jour par le grand Hyppocrate. 

M. Goupil considérant ensuite abstractivement les 
Manceaux, leur attribue comme plus particuliers, les 
tempéramens bilieux , bilioso-p^iuileux , bilioso-san^ 
guin. Les recherches que j'ai faites sur cet objet ne 
m'ont pas toujours donné les mi^mes résultats. En effets 
si l'on ne considère que les habitans de la ville, partie 
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«UT le plateau , partie s:r le sommet et le pêncKant cle 
la colline bornée par la Sarthe, on s'aperçoit bientôt 
que les tempérammeiis lymphatique et lymphatlco-san- 
guin y sont 1rs plus nombreux, 

M. Goupil ajoute quo son opinion est spécialement 
« établio sur le caract'^Te dos habltans qui sont laborieux, 
» por évcrans surtout dans leurs coutumes qu'il est tres- 
» difficile de leur faire abandonner pour de meilleures. » 
La promîire de ces assertions pourrait, je crois, être 
contestée pour le [flus grand nombre des Manceaux ; quant 
à la seconde, il suffit pour en sentir toute la justesse, de 
pratiquer la médecine pendant quelques mois dans cette 
ville. 

M. Goupil fait ensuite , avec autant d'exactitude que 
de brièveté, la topographie médicale du Mans. Il établit 
en principe que les venls les plus ordinaires sont ceux 
d'ouest et de sud ; que les eaux le plus généralement 
employées aux usages domestiques, sont celles de puits 
ou de fontaines. 

Nous ferons observer que ces eaux sont en généra 
d'assez mauvaise qualité, et que l'on trouverait de bien 
grands avaritag* s à se servir des eaux de rivière conve- 
nablement épurées; ce los-ci étant beaucoup p!us agréables 
au goiit , beaucoup plus tacilcs à digérer , et donnant 
aux légumes un d<»gré de coclion bien p!us parfait. 

Après CCS considérations sur les localités de la ville 
du iMans, Tautour passe en revue les maladies qui lui 
semblent le plus souvent en alîecter les babitans : telles 
sont les angines vers le printemps, les ficvres quotidien^ 
nés et quartes ^ les fièvres pernicieuses ; les dyssenterles 



surtout , maladies qui parassent aujourd'hui moins soi>3 
vent épidcmiques. M. Goupil fait à cette occasion des 
remarques pleines d'intérrt ; il combat, avec raison, 
un préjugé qui porte h penser que les melons fournissent 
la substance alimentaire la plus capable d'occasionner 
la dyssenterie. L'expérience démontre en effet que tous 
les fruits sucrés , loin de produire cette altération mor- 
bifique lors qu'ils sont arrivés à maturité parfaite, offrent 
au contraire Tun des moyens les plus puissans pour la 
combattre. 

Notre collègue termine ce paragraphe par une sortie 
bien méritée contre les faux savans et les commères qui 
se croient capables de tout décider dans Tart de guérir, 
parce qu'ils auront lu quelques traités de médecine 
populaire, ouvrages beaucoup plus dangereux que les 
maladies dont ils s'occupent , par les funestes applica- 
tions qu'en font à chaque instant ces prétendus gué-- 
risseurs^ vér'tables fléaux de l'humanité. 

M. Goupil ajoute encore que les affections muqueuses 
sont très-fréquentes au Mans pendant l'hiver, obser- 
vation dont nous avons reconnu la justesse en 1818; 
pendant une épidémie catarrbale des plus violentes , et 
contre laquelle le traitement antiphogîstique offrit tou- 
jours les plus heureux effets. 

Observations sur la propriété vénéneuse du suc laiteux 
du Rhus radicans Jattes en 1810 , par M. Marigné. 

Le Rhus radicans , variété du rhus toxico dendron , 
i^umac traçant ou vénéneux , est un arbrisseau laiteux 
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^ii croît <iati]r^U>inffit à la Caroline, et que Lîuné 
range dans la pent andrle digîaîe, et Jussieu dans la (amille 
édes tiTclientbacéf s ; maintenant cultive en Europe oi 
«1 réussit parfaitement. Bien que placé au nombre des 
poisons acres, Textrait aqueux de cet arbrisseau est 
recommandé par que qiies médecins dans le traitement 
^s dartres , des conviions , de la paralysie , etc. 

i/« ObservadioB^ 

M. Marîgné désirant préparer Pextraît aqœux du Ans 
jadicans , charge Tun de ses yeune^ gens 4e cueillir , dans 
.son jardin , les feuilles de cet arbrisseau , m indiquaid; 
le danger qu'il y aurait à recevoir, sur une partie quel- 
conque de la prau , le suc laiteux du végétal. -T-X«'élève, 
sans doute inaltcntif à co sage conseil, ost (oucbé sur 
Jes mains par ce suc vénéneux; des taches noires s'y 
manifestent et sont tellement inbérenles au tissu de 1^ 
rpeau qu'aucune lotion ne peut les faire disparaître; elles 
s'effarent néanmoins insensiblement au buiticme jcHir; 
•en même temps un érysipèle très-intense s'en>pî^re dos 
deux bras, le gonflcmeni est considérable, des pblic^ 
tèntS contenant une sérosité acre. se développent sur 
plusieurs points des parties enflammf es , et font éprouver 
un sentiment de brûlure très-incommode , Tinflainma- 
tion qui heureusement se borne aux membres tbpt^ 
ciijues est tellement forte, que le malade est incapable 
de boire et manger seul. Boissons délayantes, fomen- 
tations émollienles et narcotiques. Guérison auDCUvicme 
.jour avec dcsquammation de Téplderme, 



2J Observation. 

Un autre élève ne pouvant croire que ces accidens 
tussent été produits par le suc laiteux, résolut d'expé- 
rimenter sur lui-même , nonobstant les observations 
éclairées de M, Marîgné ; une seule goutte du suc vé- 
néneux fut déposée sur le dos de la main gauche; huit 
jours après les mêmes accidens se présentèrent sur le 
bras gauche ^ la maladie parcourut les mêmes périodes , 
et céda au même traitement, 

3,« Observaiîon. 

Un pharmacien, ami de M. Marigné, portait unç 
dartr'eà Tune des mains, un médecin lui consciUst de la 
fraiterpar l'extrait de rhus radicans. — M. Marigné 
conduisit cet ami dans son jardin, et les mains cou- 
vertes de. gants , il récoltèrent ensemble , au moyen de 
ciseaux , une assez grande quantité ^e feuilles pour prc^ 
parer cet extrait. Malgré ces précautions , quelques 
gouttes du 3UC laiteux atteignirent Taml de M, Marigné 
à l'avant bras ; des lotions répétées furent faites à Tinstant 
même ; cependant un érysipèle se manifesta huit jours 
après , et la dartre disparut. Comme l'observe fort judi^ 
cieusement notre mode&te et savant collègue , un mode 
-d^rritation en détruisit un autre ^ dans tous les cas, la 
|»lante «e trouvait près de sa floraison , époque à laquelle 
usa végétation est beaucoup plus active. 

Le rhus radicans doit la propriété de produire de pareils 
effets à la pré&ence d'an furincipe violalil délétè^^e it l'état 
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d^faydrcv-carbone, principe qui se détruit sans doute par 
la dessication, puisque les feuilles qui Tont éprouvée 
sont appliquées sans danger à la surface de la peau. 

Analyse par Van-Mons. — principe volatil inflam-* 
mablp, hydro-carbonné; — tanin; — acide gallique; ' 
— fécule verte; — un peu de résine et de principe gom-: 
meux. 

Ces intéressantes observations prouvent i.* que le 
suc laiteux du rbus radicans se combine avec la peau à 
rinstant du contact , puisque des lotions , faites Immé- 
diatement , ne peuvent ni l'enlever ni en prévenir l'ab- 
sorption; 2." que cette absorption ne s'effectue qu'avec 
assez de lenteur , puisque huit jours au moins sont 
nécessaires au développement de l'inflammation ; 3.* 
enfin que ce suc est tros-âcre, très-irritant , puisqu'une 
seule goutte suffit pour déterminer consécutivement un 
érysipMe de tout le membre sur lequel on l'a déposée. 

Considérations sur les influences que peuvent ai^oir dans 
la pratique chirurgicale , les vices scrophuleux , scor- 
butique et cancéreux; dissertation inaugurale par M* 
Goupil ( 1811 //2-4.** )• 

L'autour entend par vice « une altération générale 
des liquides , qui tend constamment à reproduire des 
maux de la même nature, souvent transmissijbles parle 
contact , quelquefois même par rallaitcment. » Il regarde 
cette altération des liquides animaux comme la maladie 
principale. 

Sans rejeter cette ^îdatlon des humeurs chez les 

scrophuleux 
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__. ophuleux , nous croyons avoir, ailleurs, suffisamment 
JémoQtré qu'on doit toujours la considérer comme 
l'effet d'une altération antérieure dans les solide* 
chargés d'élaborer as m&mes humeurs ; la cause devant 
nccessairement toujours exister avant les résultats quMIe 
produit. 

M , Goupil considère, avec raïson.les scropliules comme 
une maladie coustitutionnelte, et pense qu'il est impos- 
sible de les guérir par l'ablation des parties où se mani- 
festent les symptàmes locaux. 

L'auteur émet les mcmcs idées relativement au scor- 
but ; il affirme , avec les bons observateurs , que celui de 
terre ne diffère nullement de celui de mer ; que l'alté- 
ration peut s'étendre à tous les systèmes, mais qu'elle 
aETecte une sorte de prédilection pour le musculaire. 

Le vice cancéreux, d'après l'opioîon de l'auteur, peut 
également désorganiser tous les tissus , et leur donner 
un aspect bomogène ; caractère particulier à cette dégé- 
nération : notre confrère semble également penser que 
cette maladie, comme les précédentes, est coastilution- 
nclle dans toutes les circonstances. 

Dans cet opuscule, M. Goupil remplit l'objet de son 
titre, en inspirant un peu plus de circonspection aux 
médecins qui, toujours le scalpel en main, prétendent 
guérir , dans tous les cas , par l'ablation des parties dé- 
sorganisées, les affections siropLuleuses, scorbutiques 
et cancereuseSi 
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Tràiié complet sur la maladie scrcphuleuse , par M. 
LepeUeiier {Paris 1818. jVi-8« 5q8 /?,.)• 

• 

L'auteur divise son travail en deux parties principales: 
la première est relative à toutes les circonstanpe& qui 
peuvent éclairer le diagnostic de la maladie; la seconde 
comprend Thistoirc de tous les moyens capables de la, 
combattre ou d'en prévenir le développement. 

Première partie. — En étudiant la nature des scro* 
pilules, Tauteur fait sentir Tindispensable nécessite de 
fixer l'attention des praticiens sur le véritable caractère, 
de cette maladie , puisqu'il est impossible sans cela de 
partir d'un principe certain , et d'agir avec sécurité. 

Pour arriver à ce but , il passe en revue les théories 
des auteurs sur ce point essentiel , et conclut en faisant 
observer qu'il est important de bien dîstbguer dans tes; 
scrophùles, i.^ la constitution scrophuleuse ; 2.^ les ma* 
ladies scrophuleuses locales. Il démontre par Fexposition 
des causes et des effets, que la constitution scrophu-^ 
Icuse dépend toujours d'une altération nutritive; d'un 
défaut d'assimilation dans la substance animale, alté- 
ration qui porte spécialement sur les tissus blancs, dont 
l'énergie vitale est généralement moins active. L'auteur 
démontre par le raisonnement , par les expériences de 
ceux qui ont écrit sur le même sujet, enfin par des ino- 
culations tentées sur lui-même , que les scropbules ne 
sont pas contagieuses; que les maladies scropbuleuses 
locales sont toujours, au moins dans leur principe, des 
irritations ou inflammations qui ne différent des autres 
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^jxteparla nature des organes qu'elles affectent en se entant i 
j^our ainsi dire, sur la diathèse écroueHeuse. 

Considérant ensuite les symptômes de la maladie soùà 
Ite triple rapport du physique , des fonctions de l'éco- 
nomie vivante, enfin du moral, Tauteur en expose le 
tableau complet. 

Viennent ensuite les distinctions entre la constitution 
9cr6phuleusc et les affections locales du même nom. Les 
complications de cette maladie , l'explication des effets 
que produit la diathèse scrophuleuse sur le tissu osseux, 
et les preuves (jui démontrent que le raçliitîs n'est autre 
chose que l'affection strumeuse des os j l'histoire , d'abord 
générale, ensuite particulière des maladies scrophuleuscs 
locales , telles que les engorgemens du col , le carreau ; 
la phthisie tuberculeuse, la tumeur blanche, la luxation 
spontanée , le pédarthrocace , les vertébralitis , le goëtre, 
les abccs froids , etc. , maladie que la plupart des auteurs 
considèrent comme des affections distinctes, et qui 
cependant ne sont autre chose que la même altération 
offrant seulement quelques différences d'aspect , relatives 
à la structure organique du tissu lésé, puisqu'en der- 
nière analyse elles présentent toujours des inflammations 
affectant des organes entachés de la constitution scro- 
phuleuse. 

Les causes de ces affections sont distinguées en déter- 
minantes liées â la dtathèse écrouelleuse, et déterminantes 
distinctes de cette constiitution. 

En traitant du pronostic, Pauteur apprécie les chances 
de succès qui peuvent d'avantage le faire varier , telles 
que le climat, l'âge, le sexe , le genre de vie, la profcs- 
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sion , les complications soit indépendantes de la constî^ 
tutîon scropbuleuse, soit relatives aux affections locales 
du même nom. 

L'auteur termine cette p^emI^re partie par la solution 
affirmative de deux questions im[>ortantes. 

i.^' La maladie scrophuleuse est-elle susceptible d'une 
gucrison radicale ? 

a.<> Un malade de Tun ou l'autre sexe, peut-il être 
guéri d'une manière asse2 parfaite pour s'engager dans 
le mariage sans craindre de communiquer les scrophules 
au sujet qui cohabite avec lui, ou de les transmettre à 
ses desccndans ? 

Seconde partie» -^ Elle offre deux divisions principales; 

La première entièrement relative au traitement pro- 
philactique des scrophules , renferme l'exposé des pré- 
cautions que doivent prendre les mères pendant la ges- 
tation, et les principes généraux de la meilleure éda- 
cation que l'on puisse donner à l'enfant après sa nais- 
sance ; « Nous adressons , dit l'auteur , cette partie de 
» notre ouvrage aux parens plutôt encore qu'aux mé- 
» decins, parce que les premiers , guidés par la nature, 
» la tendresse et l'amour, sans cesse occupés des soins 
y> qu'ils doivent prodiguer aux objets de leurs plus chères 
» espérances , peuvent seuls , en faisant une sage et con- 
» tinuelle application des règles hygiéniques , en éritant 
» les abus d'une civilisation excessive , procurer aux 
» fruits de leurs amours , cette heureuse constitution , 
» cette santé brillante et soutenue sans laquelle il n'exis-: 
a> tera jamais qu'un bonheur chimérique.» 
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La seconde comprend tout ce qui a rapport au traH 
tement curatif de la maladie scrophuleuse. 

L'auteur fait d'abord la part aux superstitions , telles 
que celles relatives aux voyages , aux pèlerinages , au 
toucher des rois; il passe ensuite à Ténumération des 
médicamens préconisés par les difFérens auteurs , et ré- 
duit à leur juste valeur les nombreux moyens vantés par 
rignoranc^ et le charlatanisme comme spécifiques, en 
démontrant y. par l'expérience et le raisonnement , qu'il 
n'existe aucun médicament auquel on puisse donner le 
nom d'anti-scrophuleux« 

L'auteur examine enfin avec détail les moyens approu- 
vés par la nature, la raison et l'expérience, dans le trai- 
tement de la constitution scropbùleuse simple; il démon- 
tre évidemment que les moyens hygiéniques doivent 
constituer la base principale de ce traitement , en y fai- 
sant concourir des moyens pharmaceutiques capables de 
remonter l'activité nutritive des tissus, sans y porter 
aucune irritation dangereuse. Il part de ce princip^c pour 
blâmer les méthodes banales, et surtout pour faire 
rejeter de la pratique ces médicamens incendiaires, 
qui, tels que l'elixir anti-scrophuleux , ne peuvent con- 
venir que dans un très-petit nombre de circonstances , et 
qui, dans toutes les autres, deviennent promptement 
funestes par les accidens inflammatoires dont leur usage 
n,e manque jamais d'être accompagné. 

Il termine par le traitement de la diathèse écrouelleuse 
avec maladie locale, et fait sentir toute la circonspection 
et la prudence que doit surtout alors apporter le médecin, 
en se tenant constamment entre deux excès opposés , 



ou bien de favoriser le développement de la constitution 
générale par des moyens débilitans; ou bien d'exaspérer 
l'affection locale par des irritans disproportionnés à- 
Tét^t du malade. 

Le dernier paragraphe est consacré à l'examen d'une 
question bien importante pour le traitement des écroueK 
les. 

L'amputation des parties affectées de scrophules est- 
elle un moyen avantageux pour la guérison de cette 
maladie ? 

L'autour démontre par des faits que l'affection stru- 
meuse étant une maladie générale, il est impossible 
d'espérer la guérir par une ablation partielle, nonobs- 
tant l'opinion de plusieurs auteurs distingués, et que 
l'amputation n'est jamais avantageuse qu'en débarassant 
le malade d'une partie tellement désorganisée, que son 
séjour prolongé dans l'économie deviendrait funeste ; il 
faut alors, comme Iç dit l'auteur , « savoir faire à propos 
» le sacrifice de la partie pour la conservation du tout; « 
il termine par les conclusions suivantes. 

'( i.^ Les scrophules sont toujours une maladie cons- 
> titulionnclle , une altération portant spécialement sur 
» la nutrition qui se trouve dès lors non seulement trcs- 
i> affaiblie , mais encore vicieuse dans sa nature , et 
i> consécutivement sur *ous les systèmes de l'économie , 
» spécialement sur ceux qui sont naturellement doués 
>' d'une moindre énergie vitale ; tels que les tissus lym- 
» phatiques, et qui, dans cette circonstance, offrent 
^ une désorganisation imparfaite , un défaut d'animalî- 
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n satîon , un état absolument identlc^ue à rétiolemenf 
i> clés végéiàuxj 

» 2.® Toutes lc& maladies serôphuleuses locales dési- 
» gnées par diverses dénominations dans les auteurs , 
i> ne sont autre chose que des inflammations entées eut 
» la diathcse ccrouelleuôe. 

» 3.^ Il est beaucoup plus facile de prévenir raflfecliori 
» scrophuleuse que de la détruire après sa manifestation , 
V et par conséquent , les mères ne peuvent apporter t op 
>) dé précaution pendant la gestation , et trop de soins 
» à Téducation physique de leurs enfans, pour les ga- 
» rantir de ce flcàu terrible. 

» 4> Le traitement général de Taltéralion strumeuse 
» est toujours absolument le même par le fond , quelle 
M que soit l'affection lbeal« , mais 11 doit offrir des mddî- 
>> ficalions relatives à laf partie qui devient le siège de 
>> rînflaifiMalion , au d^ré d'intcttsité , à ïa j^ériodc 
» de cette dernière maladie. 

» 5.*» Il faut particulièrement compter sur l'ertipflol 
» bien dirigé dcfS it^uentes hygiéniques dans la cure des 
» éeronelles. 

» &.• Enfin, il n'existe et n'existera jamais aucun 
» médicament spécifique contre les scroplTules , et lai 
» guérison radicale de cette maladie ne peut être obte- 
» nue que dans l'espace de quelques années , après la 
» rénovation parfaite de toutes les molécules organiques 
» par le concours dos moyens hygiéniques et pharmaceu- 
» tiques appropriés , et dont Pensemble mérite seiil le 
^ titre d'anti'Scrophuleux* 



iscours sur ïa sympaOùe et l^anifpaûue, par Sf. 

LepeUeti^r {i%i^). 

^'auteur après avoir fait observer combien est pea 
préds le sens que Von attribue vulgairement aux termes 
sympathie et antipathie , définit la première , considérée 
d'une manière générale : 

« Un rapport seulement appréciable par ses effets, 
3» établissant entre deux individus réciprocité de sai- 
» sation ou tendance au rapprochement. » 

£t la seconde, « une opposition sensible dans ses 
« conséquences portant à Téloignement ou à la haine 
» les deux êtres qui l'éprouvent l'un pour l'autre. 

» La sympathie et l'antipathie peuvent être consi- 
» dérées , dit l'auteur , sous deux points de vue biea 
» différens, i,^ entre les organes d'un même sujet, a.<*. 
» entre deux sujets distincts. 

» Sous le premier rapport , elles offrent , chez les êtres 
'» organisés, l'âme de cette admirable correspondance qui 
» préside à l'harmonie des fonctions; c'est par leur 
» secours précieux que le tout veille à la conservation 
» de la partie, la partie à la conservation du tout, et 
» que le flambeau de la vie s'entretient au milieu des 
>> influences nombreuses qui tendent continuellement 
i> à son extinction. 

» Soqs le second rapport, elles deviennent le principal 
» mobile des passions les plus opposées, telles que 
» l'amour et la haine, la joie et la tristesse, le plais t. 
» et la douleur : elles agissent avec empire sur les déter- 



9 mînations de rhomine et des animaux ; concourent 
'» au maintien de l'ordre général, et des relations muU 
» tipliées que lès êtres intelligens doivent entretenir 
» avec toute la nature. » 

L'auteur fait obsertrer que son sujet , considéré souS 
le premier point de vue, serait trop scientifique pour 
la circonstance, il se réserve de le traiter ailleurs souà 
cet aspect , et n'envisage ici la sympathie et l'antipathie 
qu'entre les individus. * " 

Il rejette les explications que l'on a données sur les 
causes des sympathies , en les attribuant à la circulation 
d'un esprit particulier, à des vibrations différentes oU 
analogues dans les fibres nerveuses^ à l'action simultanée 
des fermens animaux, et à mille rêveries semblables , et 
les rapporte toutes à des circonstances soit physiques et 
dépendantes de l'organisation, soit morales et relatives 
à des «impressions antérieurement reçues. « Avec quel 
» plaisir et quelle prédilection l'homme ne revoit-il paS 
» les compagnons chéris de son enfance , quelle aversion 
» secrète ne conserve-t-il pas pour ceux qui vinrent obs^ 
)> curcir la sérénité de ses premières années par les 
» chagrins et la douleur ? ' 

« Ce n'est pas , sans doute , avec les mêmes sentimens 
» que le voyageur éloigné depuis long-lemps des lieux 
» de sa naissance, considère à son retour l'azile mal- 
» heureux , où courbé sous le poids dc l'infortune , il 
» eût à gémir de l'indifférence des hommes et des ri- 
» gueurs du sort, et le séjour délicieux où l'amour 
» maternel , par la plus tendre sollicitude, par les soins 
» les plus délicats et les plus assidus, lui servit toujouis 
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h de bouclier contre la soudraoce ; et \vi fit îgftM:^ 
j^ jusqu^au nom du malheur l 

» Tous les êtres, dit f^core Pauteur , qui réuni3seQt 
» rintelligence et la sensibilité doivent néces^ajpement 
M éprouver rinfluence de la sympathie et de Taotipalhle 
» dans le commerce habituel qu'ils cutrctieBoent ave<t 
» les objets de leurs rapports ; mais un sujet aussi vast^ 
» dépassant les bornes d'un discours, nous arrèt(^on$ 
» exclusivement nos Yegards sur les sympathies ^ anC^ 
» patbics relatives à l'espèce humaine. 

» £n parcourant le chemin de la vie , Th^HH^e ren-* 
a» contre à chaque instant sqr son passage des ob}et& 
» ^ui doivent nécessairement lui faire éprouver des iatr 
» pressions agréables ou pénibles , impressions souvent 
«^modifiées, quelquefois même eutièfement dénaturéed 
M par les influences que nous examinons. 

» Les ob)cts de nos rapports habituels déterminent ; 
» suivant leur caractère, des senlimeiM ibslmcls; ceux 
» qui n'oifrent que la matière inerte, font seulement 
9 naître le goût ou la répugnance, le plaisir ou la dou- 
M leur; ceux qui sont doués en même temps d'inielli^ 
» gence et de sensibilité inspirent de plus la haine ou 
» Pamour. » 

« Nous devons dès lors considérer la sympathie et l'an- 
» tipathic sous trois points de vue principaux : i,<* entre 
» riiommc et les êtres inanimes; 2.° entre l'homme et 
» les animaux ; 3.° enirc les hommes eux-mêmes.^» 

L'auteur donne ensuite des exemples de chacune de 
ces variétés, et démontre par des faits, qucUosne sont 
geint imaginaîreSt 



Il suit l'homme daps le commerce de la vie , et le tronvQ 
loujours soumis à rinfluence de la sympatliie et de l'ann 
tipathie , dans ses liaisons ou dan§ se3 haines. 

Arrivé à la sympathie des se;KCS , il la fait entrer dans 
los desseins du créateur comme un moyen admirable 
pour assurer rentretien et la propagation de l'espèce 
humaine. 

« Deux individus entièrement opposés parleurs carac- 
» tères physiques et moraux doivent concourir à Tac- 
» complissement de ces desseins éternels; Tun doué do 
» la force et du courage affronte les périls avec intrc- 
» pidité, renverse les obstacles par la vigueur de &ou 

V bras f et confie souvent à la violence Tcxécution dç 
» ses voIonté&. 

» L'autre faible, timide, réunissant tout ce que U 
i> nature peut offrir de plus aimable et de plus gracieux , 
» obtient par $es charmes des victoires toujours assurées , 
^ et n'ambitionne d'autre conquête que celle des sen- 
;» timcns aljiectueux quSl est si capable d'inspirer* 

4> Une puissance invisible rapproche dès U priiiv 

V temps de la vie ee$ deux êtres si différens , el les en^ 
» traîne l'un vers l'autre par une vériiahle aiBnité mor 
» raie; un seul coup d'œil devient bientôt l'étincelle 
» rapide q^i doit allumer le feu sacré dans ces àmc^ 
?> pures, où le calme et la paix vont faire place aux 
y> douces rêveries, aux tendres agitations de ce cbarmo 
4> délicieux . qui , comme une flamme céleste , embrase 
^> tout l'individu , augmente l'énergie de ses facultés , 
^ aggrandit la sphère de ses fonctions , et lui domiQ 
M le s^timcnt intérieur d'une exist^iç^ qu'ii sjçnd)lait 
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1i Ignorer jusqu'alors. Qael est ce pouvoir Invisible qui 
» captive le cœar, électrise les sens f je vous entends 
» déjà nommer la sjrmpathie. 

» Etonnante sympathie , ne pourrait-on pas dire que 
» c^est encore ta céleste influence qui métamorphose en 
» délicieux plaisirs , les inquiétudes , les fatigues , et 
» même les dégoûts attachés aux fonctions maternelles. 

» C'est par tes soins assidus que Phomme peut tra- 
3» verser quelquefois sans naufrage, tous les écueils de Ta 
» vie. 

» Jette dès en naissant sur une terre ennemie, où 
» tout semble vouloir concourir à sa destruction, faible, 
» languissant , incapable de connaître et de repousser 
» les périls qui Vassiègent, l'infortuné va commencer 
3» et finir en même tenips sa carrière!... mais non, tu 
>» prendras soin de sa conservation , tu placeras à sei 
*» côtés un être animé des plus tendres séiitimens , qui 
i» trouvera le bonheur à protéger sa frêle existence, i 
» sécher ses innocentes larmes , à rassembler d'aimables 
> fleurs autour de son berceau , il n'aura plus rien à 
» craindre puisque tu lu! donneras le cœur d'une^mèré 
3» pour refuge et pour appui. 

» Arrivé au terme de sa course , péniblement courbé 
» sous le poids des années et des infirmités , lors qu'inu- 
» tile aux êtres qui l'environnent, il semble menacé 
» d'un abandon général , c'est encore toi qui viens lui 
» prodiguer tes bienfaits , en alimentant le feu de la piété 
» filiale dont les tendres soins lui font supporter avec 
» moins d'^amertume le spectacle affreux de la tombe 
» qui s'entrouve déjà pour ssûsir sa victime, et dont 
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^> les coiîsolans entretiens calment son âme éCFrayée à 
» Taspect du teri'îble passage! » 
' L'auteur termine en fsûsant observer que Tctucte deA 
sympathies et des antipathies est utile à tous les hom- 
mes pour le commerce de la vie, au philosophe pour 
mieux connaître le cœur de Thomme , au médecin sur- 
tout pour Texercice raisonné de la médecine morale , 
partie si importante de l'art de guérir. ' 

* Coup-d'œil phiiosophfco-physiologique sur la vie^ 

par M. Mordret ( 1819). 

Ce mémoire, aussi concis que la matière peut le 
permettre , est divisé en trois parties. La première , 
entièrement consacrée à quelques généralités, forme 
deux chapitres. 

Dans le premier, Pauteur établit que les élémens des; 
anciens , l'eau , la terre , l'air et le feu , ayant été analysés 
«t décomposés de nos jours, en principes jusqu'alors in- 
connus, on ne doit pas désespérer de voir décomposer, 
à leur tour , les corps qui nous paraissent encore sim- 
ples; on ne peut pas assurer non plus que l'azote, 
regardé comme principe animalisant, qui asphixicrait 
Tanimal qui le respirerait pur, soit parfaitement simple. 
Il en est de même de l'oxigène, qu'on sait entretenir 
la vie et la combustion : « Ce fluide peut réceler un 
» principe plus subtil encore, qui, s'il était connu, 
» nous expliquerait, peutjêtre, le secret de la vie. » 
Après avoir exposé que la nature dérobe à notre intel- 
ligence, ses produits qui nous paraissent les plus simples; 



que là vîe elIe-mSme est cachée sous un voile que per-^ 
soune n^a pu soulever encore , îl ajoute « ce principe 
» est le même partout y universellement répandu clans 
3» les êtres vivans, II agit d'après Forganlsation qui 
» seule constitue les espèces ; si on remarque quelque 
» différence , dans le mode d'action ou de sensibilité de 
» chaque système ou appareil d'organe, dans les fonctions 
» mêmes de chaque organe , ce n'est point parce qu'H 
» a une vie propre et indépendante de celle de Torgane 
» voisin, mais bien parce que, destiné à des fonctions 
» d'un autre ordre , son tissu est dlflerent , et que le prin- 
» cipe vital se conduit toujours en raison de l'arrangement 
» des molécules de l'organe qu'il doit activer. » L'univers 
étant régi par des loix générales Immuables , son auteur 
a donné, à chacun des êtres qui le composent, une 
partie de son essence , aux minéraux l'attraction , aux 
êtres organisés l'attraction, plus la vle« « Ainsi, a me- 
» sure que les êtres sont plus organisés, la vie s^accroit 
» et l'attraction exerce moins son empire... les molécules 
» de l'animal se séparent prcsqu'aussitôt que lai vie les 
)> a abandonnés ; celles des végétaux se divisent avec le 
» temps , quand elles sont privées de ce principe , tandis 
» que les molécules de la matière inerte , constamment 
» soutenues par l'attraction , ne se désuniraient jamais 
;> sans l'action mécanique ou chimique de certains corps.» 
Le second chapitre Indique la dlITércnce qui existe 
entre les êtres organisés : la vie , chez les uns , se 
borne à la nutrition et à la génération ; chez les autres 
cette vie les met , en outre , en rapport physique et 



Bieral avec ce qai les entoare. M* Morérét parcoart 
Tapî4ement la ckakie.de l'organisation , en passant des 
végétaux aux animaux les phis simples, et de ceux-ci 
jusqu'à Phomme, « ^Dernier œuvre du Créateur suivant 
» la genèse , mais le premier de tous les animaux dasïs 
n Péchelle de l'organisation, et dont la condition, sur 
» ce globe, semblé être de se mettre en rapport avec 
» ce Dieu qui l'a créé. » 

La deuxième partie traite plus spéciafement de la vie; 
EUeforme deux sections, l'aoteur pense que le mouvement 
communiqué aux molécules de la matière est inhérent 
à l'organisation : ce mouvement n'est qu'un effet, il a 
pour cause un principe émané de la divinité , destiné à 
modifier les molécules inertes qui , concourant à la for-* 
matîondes êtres organisés, s'accroissent insenstbkment 
depuis le végétal le plus simple jusqu'au Zoophyte, 
et de celui-ci jusqu'à l'homme- Il admet la division 
de la vie [ i ] en végétative , générative et sensitivc ; 
la première est la vie fondamentale de tous les êtres, la 
seconde celle des espèces : il divise encore la vie sens!-*' 
tive en physique et en morale; considérant la première 
comme le partage de tous les animaux , la seconde comme- 
appartenant à l'homme seul , et dont celui-ci ne jouit, à 
un haut degré , que dans l'âge mûr et lorsqu'il est bien 
organisé. « C'est cette dernière vie qui le distingue émi- 
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[i] Cette dÎTlslon, qui n'esi pas «dans la naiare^ est iadispenSable 
f n physiologie. 
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> nemment des autres espèces, et loi donne taût de 
» supériorité sur toute la nature entière... en un mot f 
» la vie morale constitue le génie, Pâme ; elle e^ 
m la plus subtile émanation de Tintelligence divine et 
» l'homme seul est organisé pour en jouir. » Il remar- 
que en outre qu'il réunit tous lés principes d'activîtésy 
nutrition, génération, sensation, intelligence; tout est 
son partage. 

Après avoir présenté quelques considérations phy-^ 
aiologiques sur Tharmonie qui doit exister entre ces 
difiérens principes , pour l'entretien de la rie générale, 
Tauteur observe que, toujours en jeu, la vie végétative' 
veille constamment, quand les autres se reposent, pour 
reparer les pertes que Tanimal a éprouvées durant leur , 
action; la première enibnttion, elle cesse la dernière. 

Dans la troisième partie , il examine la vie relati- 
vement à l'espèce humaine , en suivant les différentes 
périodes de l'existence , qu il réduit à sept : 

i.^ Elai dejœius^ pendant lequel Û rit aux dépens 
de sa mère, alors chargée d'élaborer , pour cet être 
naissant, tous les clémcns de sa nutrition, de son accroi- 
sèment : organe, en quelque sorte, de la mère, pen- 
dant le temps de la groscsse, sa vie, sa santé, tout 
dépend d'elle 11 rapporte quatre observations, tirées 
de sa pratique , d'avortement causé soit par des 
imprudences de la mère, soit par des médications 
trop actives ou produites intempestivement. Ces obser- 
vations, recueillies avec soin, prouvent combien sont 
coupables les femmes , lorsqu'elles ne savent pas sacrifier 
leurs plaisirs à la douceur de devenir mère , et combien 1e 

jeune 
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commettre d'erreurs pendant la gestation, dont Ica 
symptômes ont <|uel(|uefois été pris pour ceux de maladies 
graves et traités de même : erreurs toujours funestes k Ut 
lère et à l'enfant. 

La première enfance, depuis la naissance jusiju's^ 
ta sisièraeou septicntc année. Pendant cette période, la 
vie est tellement en cxc^s que l'enfant éprouve le besoin 
de commuoîqucr cette exubérance d'action à tout ce qoî 
l'entoure, « et raccroissemcnt se fait avec une si grande 
« activilc, tpi'uoe partie de cf principe (la vie) est comme 
i> employée à la conservation des molécules déjàmodi-^ 
» liées pendant que l'autre fait provision de matériaux 
>• pour en augmenter la masse. •• Jusque-là, les enfans 
ut doivent jamais (ïtre tourmentés pour leur mstructionu 
3." La seconde enfance, depuis la six ou septième 
jusqu'à la onze ou douzième année; c'est la période la 
plus importante, pour l'éducation physique et morale ; 
entièrement marquée par un excès d'action , elle n'offre 
pas une sensible différence entre les deux seses, dans 
l'habitude extérieure, la vois, la rondeur et la souplesse 
4cs formes, la linesse du teiiU, quelquefois mi^n^c l'ex- 
pressian de ta physionomie, tout estpresque semblable; 
« ces întéressaua enfans jouent , folâtrent ensemble 
!• attirés l'un vers l'autre, par un sentiment de pure 
j> amitié, qui, cependant diflere pour le sexo opposé, 
)• sans qu'ils en puissent soupçonner ta cause. » Après 
avoir fait remarquer combien il est Important , pendant 
îige, de bien diriger l'éduccition physique et morale 
a jeune Elle, pour la mettre, par la suite, it l'abri de 
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tous les maux qui assiègent nos petites maîtresses, Vaa-= 
teur ajoute : " Presque toujours les filles de la campagne 
» sont exemptes de ces affections nerveuses et autres , 
» dont sont tourmentées la plupart des citadines , et qui, 
» le plus souvent , sont le résultat d'une éducation vi- 
» cicuse; robustes et bien constituées dès avant l'ado- 
» lescence , elles supportent facilement la révolution de 
y> la puberté , et leur poitrine large et bien développée 
» laisse déjà prévoir qu'elles pourront, sans danger, 
» remplir les devoirs, que leur imposera plus tard, la 
» noble condition de mère. Ces dernières enrichissent la 
» société d'enfans forts et bien organisés , les autres , au 
» contraire, ne produisent que des êtres &ibles et 
» délicats comme elles, » 

J^^ La pubci te y depuis la seconde en£mce jusqu'à la 
20 ou 25' année, c'est l'âge de la brillante jeunesse, 
remarquable, surtout , par la mise en activité de la vie 
générativCfledéveloppementdcs passions vives, del'amour 
porté à l'excès ; période critique pour les deux sexes !..«« 
elle les met souvent dans l'impossibilité de résister à la 
douce sympathie qui les rapproche. 

5.^ liage virile qui commence au moment où les or- 
ganes de la réproduction sont entièrement développés ; 
et dure depuis 25 à 35 ans , époque de la vie où l'on 
peut unir les %tii^%. « Arrivé ( l'homme ) à la matu- 
w rite , c'est-à-dire , à cet âge de la vie où l'accroissement 
» est entièrement achevé, ou les organes ont acquis 
» toute leur perfection, époque que l'on peut généra- 
» lement fixer de 25 à 55 ans pour le jeune homme, et 
iii de x8 à aSpour la jeune fille; la raison, cette bbussole 
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» de la Vie humaine, vient mettre un freîn à la violence 
» des passions , et les sexes doivent s'unir pour remplir 
» leurs devoirs envers la société. » Après avoir donné 
quelques considérations physiologiques relatives à l'in- 
fluence des deux sexes sur le produit de la conception, 
il pense, avec les physiologistes modernes, dont le nom 
fait autorité (i), que les parens peuvent communiquer 
à leurs enfans le germe (2) , si Ton peut dire ainsi , de 
certaines maladies dont ils sont eux-mêmes tourmentés i 
ou pour lesquelles ils ont une prédisposition dominante, 
telles sont la syphilis, les scrophules, la goutte, la gfa-i 
velle, la leucorhée, la phtisie etc.; l'auteur recherche 
ensuite si la vie peut communiquer aux rudiraens de 
l'embryon le germe de ces maladies , et après quelques 
réflexions, qui tendent à prouver que ce fluide n'y^ 
prend aucune part , l'auteur s'exprime ainsi : « Sem- 
t»> blable à la source dont il émane, le principe vital 
» ne peut s'altérer dans sa nature : destiné à développer 
» et à modifier les molécules de la matière organisée, il 
» veille sans cesse à leur conservation , et , loin de par- 
» tager leur état pathologique, tous ses efforts tendent 
» à reparer l'ordre troublé... plus ou moins actif, suivant 
» que l'organisation est plus ou moins saine , ce principe 
yf ne fait que mettre en jeu les molécules qui constituent 
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(1) Bichal, Cbaussier, Vircy, Richcrand, Magendie etc. 

(2) L'auteur ne coosidère pas les maladies héréditaires ( excepté la 
syphilis)^ comiiië produites par un germe particoUer^ un viras à dé- 
truire , mais biea comme le résultat d'une aliératioa primiti?e dans 
leséléraens. 
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» 1rs rudlmrns ia nouvel i^trc : ainsi un individu ayant 
" une organisation détériorée a moins de vitalité, et 
>■ c«lk-d faiblit toujours à mesure que les tissus se 
" détériorent davantage... alors le germe fourni par un 
" père miilade ou faiblement coiislilué, partic-pant de la 
» cause désorganisante, sera moins activé par la vie, 
» dont il n'aura reçu qu'une dose proportionnée auK 
» forces de ce père. Dans ce cas , l'aifant naîtra et restera 
» faible, si la mère, forte et bien constituée, n'a reparé, 
» dans son sein, le désordre commençant, ou si, apiès 
1. la naissance, on n'est parvenu à corriger les vices de 
u son org.-^nisation priuiitlre. •> La vie, ayant beaucoup 
d'analo|;ic avec le calorique, sans lequel elle ne peut 
exister, est aux molécules organisées, ce que le prin- 
cipe comburant est aux molécules combustibles. « Tous 
>■ les deux faiblissent d;uis leur effet , si un obstacle s'op- 
u pose à leur libre action sur celles qu'ils doivent mettre 
•> en jeu, enfin ils s'écliaf>pent quand l'obstacle est in- 
" vincible, ou quand ces mËmcs moléoilra ne sont plus 
» susceptibles d'être activées. 

G." L'dgernâr, état stalionnaire, depuis trente-cinq 
jusqu'à cinquante-cinq ans, c'est l'époque delà réflexion, 
du jugement , de la niOditation. Alors la vie morale pré- 
, sente son plus grand développement et l'bonime conve- 
nablement organisé est capable des plus hautes concep- 
tions. Après avoir fait remarquer une différence sensible 
dans le développement moral tiiez Tboinme et cLez la 
femme, et fait plusieurs réflexions sur l'inlluence qu'exerce 
cette vie cheï ces deux individus, l'auteur s'exprime 
ainsi : « Pendant le cours de l'âge mûr jusqu'au com- 
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» menccmcnt de la vieillesse , îl y a cette différence dans 
» la vie morale des deux sexes que , chez la femme, cette 
» vie s'exhale par le sentiment , les affections douces de 
» rame et ces épenchemens du cœur qui , souvent , con- 
» daisent à Toubli de soi-même, chez Thomme, c'est par 
» la pensée etles hautes conceptions qu'elle s'exhale: c'est 
» alors qu'il mûrit ses idées , que son cerveau , comme 
» l'a dit un savant de nos jours ( Virey ) , engendré des 
» enfans immortels*.. » 

7." Enfin la vieillesse, remarquable, par le dépéris- 
sement et l'affaiblissement gradué du moral et du phy- 
sique , double circonstance qui conduit insensiblement 
l'homme à l'instant si redouté « où le principe de toutes 
» les existences s'échappe pour retourner à la source 
» primitive , quand la matière ne peut plus être modifiée : 
» alors tous les matériaux qui le composaient ^ ayant 
» perdu le lien qui les unissait, se séparent et reviennent 
» à leur premier état , pour se réunir encore à la volonté 
» du Créateur. )» 

L'auteur avait déjà publié ( Paris i8i5, în-4^.<» 26 pag.) 
une tf Dissertation sur l'extension continuelle , avec la 
description d'un appareil pour Popérer le plus avanta- 
geusement possible. » 

Il a aussi lu, en 1819, à la Société des Arts, un mé- 
moire , sur les devoirs de la maternité , portant pour 
épigraphe ce texte -de Moysi : 

Partout à haute voix la nature nous dit : 
la véritable mère est celle qyi Lourît. 
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• Observations sur l'emploi de l'acide cyanique^ par 

M. Feron (1819). 

Ce médicament a été depuis peu introduit en médecine 
par un des expérimentateurs les plus distingués de ce 
siècle, le docteur Magendie. Recommandé surtout dans 
les aflcctions de poitrine, il méritait toute Vattention des 
médecins dans la recherche des avantages ou des incon- 
venicns qu il peut produire. Des observations fort inté- 
ressantes insérées dans les journaux ont déterminé 
le docteur Feron à faire lui-même une série d'expé- 
riences sur l'emploi médical de cet acide; il publie quel- 
ques uns de ces faits pour engager les médecins à s'oc- 
cuper de ce grand moyen thérapeutique. 

i.^ Irritation pulmonaire , toux continuelle , guérie par 

Vaciàe cyanique. 

M.lle L. D.* * âgée de 22 ans , avait toujours joui d'une 
santé brillante jusqu'à l'hiver de 18 19, qu'elle éprouva 
«ne forte toux suivie bientôt de douleurs thorachiques ; 
il survint de la fièvre ; la poitrine, large et saillante , était 
sonore à la percussion, [emploi des mucilages et de 12 
sangsues au thorax ] diminution légère de la toux, amai- 
grissement, décoloration; après quinze jours, la toux 
devint continuelle, sèche et sans expectoration que celle 
d'un peu de salive. La perte de l'appétit et l'insomnie se 
joignirent à tous les autres fâcheux symptômes; la viva- 
cité des douleurs de poitrine fit appliquer un vésicatoîre 
sur le sternum (mêmes boissons, potions opiacées), la 
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toux diminue pendant un mois, après lequel elle devient 
encore plus fatigante et ne laisse nul repos nuit et jour ; 
sèche et férine , elle est însuportable même à ceux qui 
Tentendent : les flux périodiques sont supprimer depuis 
trois mois [ sangsues à la région Kypogastrique ] , il sur- 
vient une légère diminution dans cette toux continuelle ^ 
mais les douleurs au dos et à la poitrine sont aussi vives. 

Il y avait alors quatre mois écoulés depuis l'invasion ; 
les accidens parvenus à un haut degré d'intensité s'étaient 
également accrus sous Temploi des adoucissans, des nar- 
cotiques, des évacuans ou des dérivatifs qui n'avaient 
produit que des améliorations passagères. 

La situation désespérante de M. Ile D. engagea Tauteur 
à lui donner l'acide cyanique, à la dose , par jour , de 6 
gouttes dans 4 onces d'eau de tilleul édulcorée : la gué- 
rison s'est opérée dans l'ordre suivait : dès les premières 
doses , la toux devint moins fréquente et moins forte ; 
un mois après , les douleurs de poitrine disparurent , 
l'appétit et le sommeil furent bientôt de retour ( dose de, 
l'acide portée à 9 gouttes pendant deux mois ), au bout 
desquels la demoiselle entra en convalescence avec le 
rétablissement de toutes ses fonctions; elle a bientâl: 
^ recouvré sa fraicheur et son embonpoint. 

Forcé de se renfermer dans un cadre étroit , l'auteur 
passe sous silence les réflexions que ce fait doit suggérer. 

2.*» Phtisie présumée. 

MJle C-.** d'une constitution délicate ^ âgée de 20 
ans, éprouvait 9 depuis six mois,, uuc toux sèche avec 
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tin état fébrile, ie Topprcssion et des doaleurft aii tJborax) 
elle fut saignée et mise aux boissons gommeoses , sans 
amélioration : des vésicatoires volans , placés sur la poi- 
trine produisirent un mieux qui ne se soutint pas, l'opium 
et l'extrait de jusquiame calmèrent faiblement la toux; la 
malade ennuyée de remèdes infructueux, fut six mois sans 
consulter Tautcur : elle reTintavec une toux sèche, conli-» 
nuelle et insuportable; son visage était pâle et tiraillé, 
elle avait perdu son embonpoint ; cette demoiselle n'ayant 
pas cessé de tousser n'était cependant parvenue à ce 
triste état que depuis un mois. 

M.Frron essaya comparativement les narcotiques, Vex^ 
trait d'opium, celui de jusquiame; léger soulagement 
après quinze jours , il remplaça ces moyens par des fumi- 
gations d'eau distillée de laiurier cerise [ acide pruasique 
étendue d'eau ] , la toux diminua de moitié en peu Je 
jours ; on fit ^(bccéder l'acide prussîqné à la dose de ft 
gouttes, le ai." jour de son emploi la tou^ n^existait 
plus et n'est pas revenue jusqu'à ce jour.' Cette demoi- 
selle n'a cependant repris ni embonpoint ni fraicheur, 
elle tousse encore un peu , elle a de l'oppression et une 
légère fièvre. 

L'auteur la croit atteinte d'une affection tuberculeuse 
gui n'a été arrêtée qu'en détruisant l'irritation. 

S.*» Une fille de i5 ans avait y depuis trois mois, une 
toux sèche , de vives douleurs de poitrine , son visage 
était fatigué , elle avait beaucoup maigri ; on avait em- 
ployé infructueusement les mucilagineux et les caïmans, 
un demi gros d'acide prussique a suffi pour le rétablis- 
sement complet de sa santé. 
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i'^ 'affections cailiarralesi 

Mad, D. * * de la Suzc , d'une constîtritîon forte eï 
plétorique , était atteinte d'une toux très-fatîgante qui 
avait résisté pendant deux mois aux moyens habituels, 
un gros d'acide cyauique la guérit avec tant de succès , 
qu'à son exemple, beaucoup de personnes de la même 
ville prirent cette portion et en ressentirent les mêmes 
effets« 

5.® Coqueluche. 

Deux cnfans âgés , l'un d'un an , l'autre de trois ; 
atteints de cette affection qui régnait à St. -Aubin , Tan 
dernier, ont pris chacun deux gouttes d'acide cyanique 
par jour : le premier a été guéri en i5 jourS; et l'autre 
en 4.0- 

Quoique dans ces observations, le médicament qui en 
est l'objet ait été efficace, on est loin de le présenter com- 
me la panacée des affections de la poitrine : l'auteur ne 
cite ces faits que pour provoquer ses collègues à en publier 
d'autres analogues qui aideront à fixer la place de cç. 
moyen entre les caïmans, parmi lesquels il semble joule 
de grandes prérogatives. 

Résumé. 

Ces observations prouvent que : 

i.<» L'acide cyanique donné à plus de 5o personnes de 
tout âge n'a causé aucun accidenté 

2.^ Il a réussi comme calmant dans les cas où les 
autres narcotiques avalent échoués. 
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3.* n a détiîKt tontes les toux soît nerveuses soit paf 
irriialioiL 

M. le docteur Feron s'était dé-jà fait connaître par 
une « Dissertation sur Pentérité adynamiqne , et sur 
l'utilité des toniques da'is son traitement , présentée et 
soutenue à la Faculté de médecine, le 17 mai 1816. 
Paris i8i6. in-4-* ; un « Discours sur la certitude ^Tuti- 
lîté et la dignité de la médecine, 1818. » 

M. Feron a aussi présenté à la Société un mémoire qcd 
tend à résoudre la question encore indéterminée en chi- 
rurgie , sur Tâge où l'on doit pratiquer l'opération du bec 
de lièvre : l'auteur, par une série d'observations qui lui 
sont propres , indique , sans hésiter, les premiers mois 
après la naissance. 

AKT YÉTERINAIRE. 

L'art vctcrinaire, semblable à la médecine sons un 
grand nombre de rapports, a présenté, comme elle, plu- 
sieurs périodes bien distinctes dans son perfectionne- 
ment. D'abord livré à l'empirisme le plus aveugle, il fut 
ensuite soumis au ra sonncmcnt basé sur Pexpérience. 
Des hommes de génie se livrèrent avec ardeur à l'étude 
de l'anatomie comparée , et , guidés par le flambeau de 
l'observation dans celte route nouvelle, établirent sur 
des fondemens solides Thippiatrique science , Tune des 
plus importantes et des plus utiles. 

Perfectionner les races des an'maux domestiques , dé- 
velopper leurs forces, les eutrelenir dans un état de 
santé parfaite, prévenir et combattre Içs maladies de 
chaque animal en particulier ; détruire , par des moyens 
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faîsonnés , ces épïzootîes meurtrières qnî non seulement 
enlèvent presque tous les animaux de la contrée qu'elles 
affligent , mais qui exposent encore l'existence de Thom- 
me lui-môme, soit par les foyers d'infection qu'elles 
développent , soit par l'insalubrité dé l'aliment que four^ 
Dissent les animaux malades ; enfin donner à Vagriculture 
des moyens de perfectionnement et de prospérité , four- • 
nir à la médecine des faits et des observations ricbes en 
résultats pour la connaissance des maladies de l'espèce . 
humaine , tel est le but , tels sont les avantages de l'art 
vétérinaire dont les progrès confiés aux travaux des 
Flandrin, des Dupuy et de tant d'autres praticiens ha- 
habilcs ne peuvent manquer d'en reculer les limites. 

Nous regrettons que les mémoires lus à la Société, 
sur un objet aussi directement lié à l'agriculture, ne 
soient pas en plus grand nombre, ils se bornent aux 
suivaus. 

Mémoire et observations relatifs à une épizooiie qui a 
régné sur les cochons , pendant les mois de mai et juin 
ï8o6, par M.Lépine. 

Cette épîzootie meurtrière enleva plus de 700 cochons 
dans le canton du Lude; la commune de Lucbé et ses 
environs en perdit plus de 3oo dans le cours du mois de 
juin. 

La maladie ne se manifesta pas de la même manière 
chez tous ces animaux. 

Chez les uns , invasion subite , chez d'autres , langueur , 
abattement , teinte jaune foncé de la peau quelques jours 
avant le développement des symptômeSt . 
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Dans les deux ptcmiers jours de la maladie , ditniiiulîofl 
très-sensible de Tappétit, avidité pour le» liquides, yeux 
ternes, oreilles pendantes, constipation, ârines daîres 
et fréquentes ; quatrième jour, marche chancelante , in- 
curvation très-prononcée de la colonne vertébrale, tenant 
aux douleurs intestinales, dépression du ventre , état 
de contraction permanente des muscles abdominaux; 
chute de Tanimal qui demeurait couché pendant 5 , lo 
et 1 5 heures; ensuite, mouvement de rotation et 'mort. 
Sur le plus grand nombre, couleur livide des cuisses peu 
d'heures après. 

La cause de cette épidémie est restée inconnne. du^ 
iopsie cadavérique , — traces non équivoques de pblogose 
dans les intestins , chez les uns gangrène de la muqueuse 
intestinale grêle, chez d'autres, nombre considérable de 
▼ers dont la figure se rapproche beaucoup de celle dii 
tœnia; perforation de Tintcstin dans plusieurs points par 
ces insectes, — développement considérable des reins. . 

La maladie sembla porter spécialement sur les jeunes 
cochons depuis 8 à lo mois, et elle ne parut contagieuse 
que pour ceux de cet âge. 

Le traitement employé par les châtreurs consistait en 
saignées à la queue , en scarifications et rubifians aux 
oreilles , traitement dont notre savant confrère démontre 
Pinsuffisance et même le danger. 

Celui qu'il a mis en usage avec un plein succès , con- 
siste à nourrir les animaux de plantes aromatiques et 
amères , coupées avec un tiers de lait, à leur faire pren- 
dre, chaque jour; de 12 à i5 grains decan^hre, en bols, 



à purifier l'air de leurs toits par des fumigations àâ 
Quiton-de-Morveau. 

Notre honorable collègue termine ce mémoire pleÂa 
de faits curieux et parfaitemeat rédigé, en exprimant 
sçs regrets et son étonnement de voir les sociétés d'agri^ 
culture accorder aussi peu d'attention aux maladies des 
porcs qui , dans nos contrées , font une des principale^ 
richesses des cultivateurs , et la nourriture habituelle de$ 
deux tiers au inoins de la population. 

Cet excellent mémoire est inséré dans les Annales 
d'Agriculture i8i i ^ t. 4-B 9 p. i64» 

Mémoii^ sur Vépîzootîe qui régna sur Us cachons dqn$ 
les campagnes de la sous-préfeciure de la Flèche^ 
i8o6 , par M. Boucher, 

MM. Lépine et Boucher ayant traite le même sujet 
£e trouvent en rapport dans un assez grand nombre 
de points , et en opposition dans plusieurs autres. Afin 
^'éviter des répétitions au moins inutiles , nous n'indi- 
querons, dans cette analyse, que les opinions parti- 
culières à M. Boucher, et qui font différer son mé- 
sioire de celui de M. Lépine. 

M. Boucher considère IsT maladie comme tenant de 
la nature de la peste; il assure qu'elle faisait périr les 
animaux dans l'espace de 3,41 129 18 et 20 heures, 
aucun symptôme précurseur. 

Autopsie cadç^érique, -^ Lard tome, de la consistance 
4u beurre fondu , chairs mollasses , d'un rouge brun ; 
âixuoiulsLtioa de gas dans les intestins, taches bl'uneji 
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iflans les organes; extrême fétidité, — L'autear pense 
que la maladie débute par la bouche et se propage de là 
au tube intestinal. 

Caractère de la maladîe^ — M. Boucher regarde 
cette maladie comme une véritable peste chez les cochons. 

Cause éloignée. — L'auteur considère comme telles , 
la mauvaise qualité des fruits , Thumidité de Tatmosphcre 
pendant Vautomne. 

Cause prochaine» — M. Boucher admet un fluide dé-* 
létère apporté par Pair ou produit par la mauvaise dis- 
position intérieure deTindividu ^fixé dans les nazeaux ; 
passant dans les nerfs ei attaquant prompiement le prin- 
cipe vital* Il nous semble bien plus naturel et pTus con- 
forme aux lois de la saine physiologie, de considérer, 
avec M. Lépine, cette maladie comme une inflammation 
de la muqueuse digcstive. 

Traitement, — Pour alimcns , des glans , des (iarlneux^ 
dé Peau blanchie avec la farii^e d'orge , salée et légère- 
ment vinaigrée ; bains àTeau courante, aflusions froides, 
Tauteur propose même Tinoculation de la maladie ; mais 
ne vaut-il pas mieux éviter cette affection morbîfique par 
des moyens préservatifs convenables que de la donner à 
des animaux qui peut-être ne l'auraient jamais eue : vin 
aromatique à l'intérieur, sétons entre l'oreille et la mâ- 
choire inférieure* 

L'auteur termine son mémoire par des réflexions sages 
sur la nécessité d'inhumer profondément les cadavres des 
animaux morts de cette maladie, de prendre les plus 
grandes précautions pour s'assurer que ceux destinés 
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à la consummatîon ne sont pas atteints de cette alté^ 
ration dangereuse. 

M. Augis , artiste vétérinaire de la ville du Mans,* 
envoyé par M. le préfet dans la sous-préfecture de la 
Flèche, pour y constater la nature de Tépizootie, et 
doni^er la marche à suivre dans le traitement, a présenté 
également à la Société un très-bon mémoire, dans le^ 
quel sont développés les mêmes idées et les mêmes 
principes. 
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SUPPLÉMENT A LA PREMIÈRE SECTION, 



CHAPITRE QUATRE — NAVIGATION. 

Page S9, après ces mots, « Pont-Royal » ligne a^ 
ajoutez : 

Etat des différens iraçaux qui ont été commencés ou 
terminés sur la Sarthe , depuis décembre i8oi. 

Arrête da 7 brumaire an 3 > qui autorise la continua* 
lion des réparations à faire à l'ancienne chaussée du 
gord de Noyen. 

En Tan 8, réparations faites à la même porte par 
régie* 

Adjudication du 1 3 vendémiaire an i a, pour la recons- 
truction d'un barrage en pierre au gord de Noyen, 

Autre du 10 mars 1806, pour T enlèvement des hi?uts- 
fonds dans le lit de la Sarthe près le pertuis de Théval 
et en face du bourg de Fercé. 

Du 2 octobre 1807 , pour Tenlévement des hauts-, 
fonds à la suite des pertuis de la Suze. 

Du i5 juillet 1808, pour Penlévement des hauts- « 
fonds à la suite des pertuis de Spay , Fille et la Beunèche* 

Du 26 août 1808 , pour la confection d'une écluse à 
sas près le moulin de Chaoué. 

Du g mars i8og/pour la réfection de la porte de 

Théval 

Adjudication 



\ 



Adjudication du lo mars 1810, pour le cnr(»mf»nt da 
lit de la rivière , au-dessous des portes de Théval et 
Noyen. 

Du 2 octobre i8ia, pour la réfection du pertuis de 
Sablé. 

Du II novembre i8i4) pour la réparation du pertuis 
de Parce. 

En i8i5, extraction, par urgence, d'une file de tron- 
çons de pieux sous Teau à l'aval du pertuis de la Beunèche. 

Adjudication du 6 septembre 1816, des travaux d'en-, 
tretîen des pertuis de la Sarthe, par série de prix. 

Reconstruction, par suite de cette adjudication, en 
. 1817 , des pcrtuîs de Fille et la Bcun^cbe• 

Adjudication du 13 juin 1818, de la reconstruction en 
bois du pertuis de la Suze« 



Supplément à la navî Ration du Loir, p. 66. 

Le Loir, dît M. Cberrier, est rendu navigable par le 
moyen de barrages ou déversoirs placés transversa- 
lement, et où Ton a pratiqué des pertuis, pour le pas- 
sage des bateaux. Les eaux de cette rivière sont abon- 
dantes : cependant , lorsque Ton ouvre tous les pertuis, 
elles s'écoulent avec rapidité, et le Loir devient a*ors 
guéable, en deux ou trois jours, sur plusieurs points de 
sa longueur. La hauteur de l'eau, entre ces barrages , est 
ordinairement de trois mètres, et dans quelques endroits 

de cinq à six.. 

18 



fn^r 



Sur chacun de ces déversoirs, îl a été établi un ou 
plusieurs moulins à farine , quelques moulins à (an et à 
foulon, dont il serait Eacile d'augmenter le nombre. 
Ces usines inléressantc; ajoutent , chaque jour , 
aux ressources du commerce «t fournissent un dé- 
bouché avantageux aux productions du pays. Un ne 
pful trop encourager la navigation sur une rivière qui 
arrose un pajs fertile, et baigne les murs de plusieurs 
villes importantes. Considérés sous cet aspect, les bar- 
rages sont ioliniment utiles : cependant , ces construc- 
tions si avantageuses en général , n'ont pas été à l'abri 
de plusieurs inconvénîens , el l'avidité des propriétcûres 
les a tellement multipliées, qu'elle en a fait un établis- 
sement préjudiciable à la richesse du pays, dont elle 
occasionoe souvent la ruine. 

En efïét, les meuniers ont commencé par élever les 
chaussées, pour augmenter la cbute de leurs moulins; 
les marchands navigateurs ont aussi fait construire des 
bateaux plus profonds et plus lourds; ensorte, qu'au 
lieu de 54 à 80 cmtimètreà d'eau dont ils avalent besoin , 
îl leur en a fallu de 108 à t3i> : Its attérissemens ayant 
alors augmenté, ont fourni un nouveau préteste pour 
€xtiuussci- les cbaussées; et comme les intérêts du meu- 
nier et du navigateur se simt trouvés d'accord , aucun 
d'eux n'a élevé la moindre plainte- 
Ces spéculations pnrticuli<'>re3 ont occasionné l'inon- 
dation des propriétés riveraines, autrefois renommées 
par leurs richesses el leur fertilité; les prairies , devenues 
des marais, n'ont plus donné que des foins de mauvaise 
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qualité (i); par pxpinplc, cnlrn la F!^cllC et Durtal, sar 
une longueur de 4 lieues, on évalue à ia,ooo arpens 
l'étendue des prés qui bordent les deux rives : le tiers 
est aujourd'hui converti en marais qui ne sont presque 
d'aucun rapport, et les quatre sixièmes du reste ne 
produisent que des herbes de médiocre ou mauvaise 
qualité; perte immense que l'on peut évaluer à 4oo,ooo 
fr. de capital, et à plus de 37,000 fr. de revenu (a) : or , 
n'est-il pas révoltant qu'un aussi grand dommage ait 
pour cause l'eKistencc de moulins trop multipliés. 

Ces abus déterminèrent les riverains à présenter , en 
1751, une requi^te, pour obtenir rabaissement des clians- 
sces; le Gouvernement chargea l'ingénieur en chef, 
Voglie, de faire le nivellement de la rivière du Loir, 
depuis Angers jusqu'au Lude, sur une longueur de yS 
kilomètres. Cet immense travail fut terminé en lySi, et 
l'adjudication des travaux à faire eut lieu le i5 décembre 
1758. 

La dépense montait à 109,947 fr-, que devaient payer 
les propriétaires riverains ; mais, la plupart de ces pro- 
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prîéiaires, plus effrayés de cette charge momentanée; 
qu'cndRuragés par les avantages permanens qui devaient 
en résulter , s'opposJ^rent eux-mêmes aux vues de Tin- 
génieur, intriguèrent, et le projet fut abandonné. Depuis 
cette époque, le mal a fait de grands progrès : les avaries 
estimées en ijSa, à 4oo,ooo fr. , peuvent être évaluées , 
de nos jours, à 5oo,ooo fr. H est donc urgent d'arrêter 
les progrès d'un abus aussi désastreux ; à combien de 
maladies ne sont pas exposés les habitans des confrécs 
su 'cites à des inondations : par exemple, la rivière de 
Somme, en Picardie, a formé des marais qui ont en- 
vabi le domaine de l'agriculture , et y dans plusieurs com^ 
munes de cette province , la vie moyenne des habitant , 
minés par les fièvres , est réduite à 33 ans. On peut pré- 
dire que si les chaussées du Loir ne sont pas baissées , 
sur 73 kilomètre! de longueur, à partir de son embou- 
chure près Angers, îl s'y formera des marais semblables 
à ceux du département de la Somme; cet abaissement 
doit être de 20 pouces pour chaque diàassée. 

Une seconde opération , non moins essentielle, serait 
d'enlever les altérissemens , à une profondeur suffisante 
pour faciliter la navigation, c'est-à-dire, de quatre pieds 
au moins, en contre-bas du niveau des eaux ordinaires | 
sur une largeur de 4o pieds (i). 



(i) Arrêté de la préfecture de la Sartbe, du ii juillet 1808, qui 
fixe l'époque des travaux à exécuter , et les déblai» de 10,267 mètres 
ôo ceuiiniètres d'atiérissemens à enlever sur la rivière du Loir, d'après 
le devis de i'iagcui^ur en chef, qui évalue ces travaux à 28,765 fr* 
52 cent. 



( 277 ) 

.Dans on autre mémoire , non moins întéresiant, M* 
Cherricr recherche quels sont les moyens les plus conve- 
nables pour enlever ces attcrissemens, soit par la voie 
des écourues , soit par celle des batardeaux ou des dra- 
gues. 

Apres avoir balancé les avantages et les înconvénîens 
que présentent ces différentes méthodes , le même ingé- 
nieur termine ainsi : 

Les écourues seules ne sont pas un moyen suIBsant 
pour enlever ces attérissemens, parce qu'elles ne décou- 
vrent point assez , durent trop peu de temps pour un 
travail de longue haleine, et qu'elles exigent une grande 
surveillance sur les meuniers qui, en faisant tourner 
leurs roues, avant les heures indiquées, dérangent Tordre 
établi ; car , les eaux ne doivent être rendues aux moulins 
qu'à l'instant où elles vont dépasser le niveau des écluses. 

Les batardeaux présentent un moyen trcs-dispendieux ,^ 
quoique plus sûr , que celui des écourues : ils entraînent 
des frais d'épuisemens ,, presque indéterminés, sont 
sujets à beaucoup d'avaries : ils ont surtout l'inconvé-* 
nient de reporter dans le lit de la rivière, une masse à la 
place d'une autre : en suivant ce système, on remplace 
les terres fermes de la rive par des remblais qui peuvent , 
à la première crue, être de nouveau entraînés par le 
courant. 

Les dragues n'ont contre leur usage , que la difficulté 
du fond) et un peu de lenteur; mais, elles présentent 
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une gnoidè jconoinie , sans avoir aacan des inconvénienf 
âttadiés aux batardeauz à terre coulante (i). 

U existe un projet d'une haute importance, celui de 
réunir le Loir à l'Eure, par un canal qui donnerait 
une nouvelle activité au commerce de Mantes, Rouen^ 
de Paris et villes intermédiaires [i]. . 



(i) Lt moyen le nioînk coûteux rt le plu» facile de rendre le Loir naTÎ- 
gable , C4tn»ikle à kiib»tituer dt>» m» fiux p<>i'tek marinières qui sont daa- 
gerroaes pour descendre, et Iropdifficilefc pour remonter les tiains et 
les bateaux.... En ^é^\ét»\,\e Loir eat fort encaisse, profond, et à 
Vaide d'on peu de drague , il se piéterait, d'autant mieux à une grande 
Bavigaiion que ses boidk f<(ciiilent le tirage ( M. de B^llisle, 1791 )• 

Pour enlevei 1rs ailëriuemen^dânb^Uê rivi^es, il faut employer les 
deux moyeoa de la drague et des ëcoui ues. 

1.** On doit avoir en permanence un aitclier de dragoes, 

a.* Ou emploie le temps des ^courues à piquer, remuer, défoncer 
1^ terrain qui forme les attérissemensque ces dragnes seules enlèveraient 
difficilement; on peut employei le temps des ëcourues à déblajer ces 
atlérissemens , parce que c'est le moyen le plus économique qu'on 
devrait préferei-, s'il n'était pas insuffisant, va le peu de temps que 
durent les écourues (M. Chaubry ). 

[2] Le conseil général de la commune de Louviert^ Eure ) s'exprime 
ainsi (délibération du 18 tbermidor an 5) sur ce projet de ionclion : 
tf M* Clavanx et société fut autorisé, par un décret du 26 juillet 1793, 
s à ouvrir un canal de navigation pour joindre les rivières d'Eure et 
3> du Loir: mais cette importante entreprise n'eut point d'exccntion , 
s> parce que Ciavaux et ses associés périrent la plupart pendant le 
]D règne de la terreur. 

La réunion de la Loire avec la Seine, par un canal de jonction des^ 
rivières de l'Eure et du Loir , dans la longueur de 270^000 toises, ou 
l55 lieues , de 2,000 toises , à travers les cantons les pins ferliies , doit 
pécessairemeut procurer de^ avantages iafîuis eu tous genres* 
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En 1811 , le ministre donna l'ordre, à l'Ingénieur en 
chef, de dresser la carte du Loir dans son cours, sHir 
notre département. 

Ce travail est commence, aujourd'hui les bateaux 
peuvent remonter , avec charge entière , jusqu'à Vaas , 
et, demi-charge jusqu'à Château-du-Loir. 

ATTÉaiSSEMEtîS DES PETITES RIVIÈRES. 

Si les déversoirs établis sur le Loir exposent , suivant 
M. Deshourmeaux , par leurs trop grands exhaussemens , 
tous les prés voisins de cette rivière à des inondations 
continuelles , les ruisseaux suf lesquels, il existe des mou- 
lins, à des distances très -rapprochées., présentent le 
même inconvéniei^. La plupart de ces moulins n'ont 
point de déversoirs , et le seul écoulement des eavx 



Le versement des 5,ooo,ooo fr. que Clavaox et tes associes devaient 
fonroir^ aux termes du décret ptécilé, De put s'eSPectueCi par les 
calamités de toute espèce qui renversèrent leurs fortnoes. 

f <e conseil général de la même commune ( arrêté du 2& thermidor 
an 3), considérant que la jonction projetée est de la plus baute im- 
portance , qu'elle intéresse particulièrement les communes de Yen- 
dôme, Montoire, la Chartre, Château-dn-Loir, leLude, la Flèche, 
Durtal , Angers, etc. , toutes situées sur le Loir ^ arrêta que ce projet 
d,c navigalinn serait communiqué au comité des ponts et chaussées et 
au gouvernement. Ainsi , avant l'événement funeste dont Clavaux et 
ses associés furent les viciinies, ces citoyens zélés avaient obtenu l'ap- 
probation du gouvernement pour leur utile projet; les plans, nivel- 
lemens , devis ^ mémoires eic.^ qu'ils avaient dressés, furent déposés 
pir eux dans les archives du département d'£ure>et>Loir| où c«s. 
pièces doivent exister» ( Note de M. Cherrier. ) 
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consiste dans nne on p1iis'(nirs petites vannes, n^ajant 
souvent qu'une s.-'ct on d'un niHre de largeur : ces vannes 
étant d'a'lleurs à la dispos't^on arbitraire des meuniers , 
ne sont jamais levées qu*au moment oà Tinondation est 
presque générale. Ces petites rîvîeres, à leur approche 
des coursiers y étant renfermées dans un lit forcé, les 
rives se trouvent trop élevées : alors, plus de moyen 
d'écoulement , et il faut que Taîr et la terre absorbent 
Teau qui couvre la surface des prés ; d'où il résulte que 
la lionne herbe est remplacée par du jonc et de la mousse. 
Il est donc indispensable d'établir des déversoirs qui 
soient en rapport avec les prairies et la chuté des 
moul'ns : par ce moyen on augmentera considérablement 
les produits d'une étendue immense d'herbages, et le 
gouvern.'ment doublera ses richesses par l'augmentation 
progressive des impositions* 



Les matériaux suîvnns , qui se rattachent aux sciences 
matin fnatjques et physiques , sont indiqués dayas le 
registre des di-libéra lions de la Société, mais non dé- 
posés aux archives; ainsi, nous ne pouvons qu'en donner 
le (ilre. 

De iîi-LLi^sLE. UtHItc des canaux de navigation, 1797. 

BotCJiER Ml moire sur les précautions à prendre rela- 
tives aux noyés, 1804. 
Recherches sur les hommes réputés incombustibles, 
à l'occasion d'un Espagnol doué de cette faculté, 
i8o5. 
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MM. 

Boucher. BechercTies sur les centenaires, et sur «m 

femme morte à la Flèche, âgée de io3 ans, 1807. 
Expose historique des deux passages des Vendéens par 

la Floche et son territoire , considérés par rapport 

à la santé des habltans , 1809. 
Chiron. Analyse raisonnée des ouvrages mathématiques 

de M le Professeur Reynaud , 1817. 
Desiandes Notice surTouragan qui a dévasté plusieurs 

communes des environs de la Flèche, le i.*^ juin 

1811. 
Mémoire sur les mauvais effets de la Jarosse [ Lathy^ 

rus cicera]^ prise comme aliment, 1817. 
Mallet. Mémoire sur les fièvres scarlatines , 1802. 
Dissertation physiologique sur le plaisir et la douleur ,^ 

1817. 
Mmvigné. Analyse des eaux minérales de la Suze, i8i6. 
De Musset. Mémoire sur les différens ruisseaux et cours 

dVau du département qui se perdent sous terre, 

1804. 
Pavée. Mémoire sur l'emploi des immersions froides en 

diverses maladies et sur les ravages exercés par 

l'épidémie, en 1793, dans plusieurs départemena 

de la rive gauche du Rhin, 1814. 
Pote. Mémoire sur Thistoire naturelle des polypes, i8i6» 
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CHAPITRE NEUVIÈME- 



Indication des principaux mémoires qui seront ana-^ 
lysés dans la section des sciences morales et économi- 
ques , et dans celle de la .ittérature et des beaux arts. 

MO RALE. 

MM. 

BoYER. De Téducation des filles : jusqu^à quel point la 
culture des sciences et des arts doit-elle entrer dans 
cette éducation ? 

Le Mans, Fleuriot,4i pag. in-8.« 1812. 
Essai sur le bonheur , i8i4* 

De la musique ^ considérée dans son influence morale^ 
1817. 
Chiuon. Avantages que présente la nouvelle méthode 
d'enseignement mutuel, et tableau de celle suivie à 
Angers , 1817. 
Daudin. Différence de l'amour propre comparé à Vamour 
de soi, 1811. 
Sur les agrémens que procure l'étude des sciences, 
1812. 
Deslatîdes. De la pauvreté et de la mendicité : des 
moyens de détruire Tune et de soulager Tautre. Le 
Mans^ Flcuriot 1817. în-8 » 28 p. 
Gaude. Essai sur la musique ancienne et moderne , et 
son influence sur la civilisation des peuples , i8i6» 
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MM. 

Leprince-d^âedeuây. Recherches sur la véritable gloire; 

1807. 
De Lestang. Influence de la morale religieuse "sur la 

prospérité des empires, 180 1. 
Dissertation sur les bonnes mœurs, 1817. 
De Musset. Recherclies sur importance de l'éducation 

primaire, et sur le nombre présumé des personnes 

sachant lire et écrire, 1798. 
Sur l'Infanticide, i8o3. 
Olivier. Sur la politesse; ses bons et ses mauvais effets; 

et sur rimportance de Tcducation des femmes , i8ia* 
De l'éducation primaire. Le Mans, 8 p, în-8.® 1812; 
Idées libérales , i8i5 (imprimé) 7 pag. 
De Passac. Recherches sur le caprice et la bizarrerie; 

1809. 
Pesche. Essaâsur les bureaux de charité, suivi du compte 

rendu des opérations du bureau de bienfaisance de 

la Ferté-Bernard. Le Mans, 1817. 4o pag. in-8.". 
Rei^ouard. Avantages que présente la nouvelle méthode 

d'enseignement primaire ( Annuaire 18 18. ). 
SAUQUAiR£-SouLiGi<i£. Recherches philosophiques sur 

l'esprit, 18 13. 
Esquisse morale des caractères en général , et de l'or- 
gueil , considéré comme la source des vertus et des 

vices, i8i4« 

HISTOIRE DU MAINE. 

Chesiseatt-Desportes. Rapport sur les événcmcns rcla- 



RIM. 

tîfs à l'inva&îon du Mans, par rarmée Vend^èûne; 

le ao décembre 1793, [1795]. 
Origine de la cérémonie des lanciers au Mans ^ le 81* 

manche des Rameaux , 1 81 1. 
Histoire delà congrégation dos sœurs du Rîboul, iSia. 
Tableau du bonheur de la France sous le gouvernement 

des Bourbons, depuis Henri IV, i8i4* 
pAUDiN. Exposé des objets d'antiquités trourcs au 

Maos , dans les fondations du pont Napoléon , en 

1809. ( imprimé m-4" ) 
Mémoire en réponse au précédent, et conjectures sur 

Torigine de la ville du Mans, par M. Berard^ 1810 
% in'4** [ imprimé ]. 
De FoasoNNAis. Mémo're sur un grand nombre de 

médailles d*or Romaines , trouvées dans la paroisse 

de Contres, 1797. 
Ledru. Recherches sur les antiquités d'Alonnes ^ près 

le Mans. ( y^/zni^air^ de Van 8.) 
Relation de la prise du Mans par les Calvinistes en 

i56a. \_Annuaîre de ?an lo.J 
Mémoire sur Tancen collège du Mans (i) et sur la 

maison de r Oral cire, 1801. 
O^^scnatious sur rhistoîrc du Maine... plan à suivre 

et catalogue des meilleurs ouvrages à consulter pour 

écrire l'histoire de cette province ( Atuvuaire des 

années 11 et 12.) 



(1) Fonde en iSpg, pir l'evêque d'Aogènes, confie en 1624, aux 
prêtres Je rOratoiie, vebdti et aggrandi eu 1760, aux fraU de la pio-» 
tioce* 
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Histoire de la prise du Mans, par les Chouans, le iS 
octobre 1799 , avec le détail des crimes et des mal* 
heurs qui accompagnèrent cet cvénemeut funeste i 
i8o/^. 
Recherches sur les statues Mérovingiennes, et sur 
quelques autres monumens de TEglise Cathédrale | 
\^ Annuaire 181 3. Magaz, Encyclop^fév, i8i4vl« 
Maulisy. Notice de quelques médailles romaines , trour 
vées au Mans et dans les environs de cette ville. [ An-z 
nuaire de Tan 8.] 
Kotice des événemens les plus remarquables, arrivés 
dans la province du Maine, depuis 1434 jusqu^en 
i45o. [ Annuaire de Pan 9. ] 
Médailles Romaines, trouvées à Allonnes de 1774 à 

i8ot. [^ Annuaire de l'an 10 ] , texte latin. 
Tombeaux en pierre, découverts à !Pigé(Orne) près 
Saint-Côme,le i4 février 1801, 
De Musset, Observations sur Thistoire des Celtes et 
des Gaulois , 1802 et 1807. 
Notes historiques pour servir à la description de la 
province du Maine et du département de la Sarthe 
i8o4et 180 5. 
PicHON. Observations sur un paragraphe de Tannuaire 
pour l'an 8 , relatif à l'histoire de la province [ -i/i-; 
TZMa/r^ de l'an 10]. 
Re^ouaro. Mémoire sur les tombeaux en pierre, dé^ 
couverts à Connerré {] Annuaire de Tan 12 J. 
Réponse aux observations de M. de Musset sur que^ 
qucs points de l'histoire du àlaine , 1806 et 1809. 
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RE50UARD. Essais historiques et littéraires sur la d-^ 
devant province du Maine, k Mans, Fleuriot 181 1, 
a vol. in-i 3« 
Notice sur les monumens et anciens châteaux da 

département de la Sarthe [ Annuaire 1 8 1 5 ]• 
Recherches sur les monumens de la cathédrale [An- 
nuaire 1818]. 
De Rosm. Recherches sur les Celtes et les Druides î 
i8oa, 

BIOGRAPHIE. 

Boucher, Notice sur la vie et les ouvrages de feu Mar-^ 

chant-d6-Burbure, an a. 
BoYER. Notice historique sur la vie, les ouvrages et la 

famille de Nicolas Denisot, surnommé le comte 

d'Alsinois; accompagnée de quelques observations 

sur la poésie latine et fninçaise de son temps, in-8.* 

de 7a pag. le Mans, Monuoyer 181 1. 
Desportes-de-Gagt9EMont. Eloge funèbre de M. Le^' 

prince-d'Ardenay, i8ig. 
DuROKCERAY. Notice sur Moutonnct-de-Clairfons, i8i5. 
HouDBERT. Eloge de M. Nioche-de-Tournaî , secrétaire 

perpétuel de la Société des Arts, 1816. 
De M. Négrier de la Crochardière, maire de la ville 

du Mans, 1817. 
De M. Ysambart , juge au tribunal criminel, 1817. 
De M. de Lestang, i8ig. 
Ledru. Notice historique sur Eustache Livré, 27 mars 

i8o6. 
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Lebru. Notices historiques et littéraires sur plusieuris 

hommes célèbres de la province du Maine, Fîllastre^ 

Flacé, Forbonnaîs, Fromentîères, FrouUay, Gar- 

nîer, Geoffroi-lc-Bel , Gerberon, Grandier, Hîl- 

debert, Hubert, Lacroix - du-Maine , Lami, Le 

Barbier , Le Bourdais , Le Gaufre , Mersenne , La 

Mothe-le- Vayer , Moutonnet-de-Claîrfons, etc.,] 

X imprimées dans les annuaires et dans la biogra-; 

phie universelle, lettres F-M. ). 

Lepriisce-d'Ardenay. Eloge historique de F. Veron-; 

de-Forbonnais , 1800. în-8.» [ imprimé ]. 

Notice sur Arthus h^^ de Bretagne, comte du Maine 9 

'i8o3. 
Eloge du comte de Tressan, 1810. 
Eloge de Bodereau, jurisconsulte, 181 1. 
Notice sur la vie de M. Veron-Duverger, i8i3. 
Maulisy. Notice sur Robert Garnier, poète manceau; 

181U 
De Musset. Notice sur Henri !.•' roî d'Angleterre et 
comte du Maine, i8o3. 
Eloge de Nicolas Coëffeteau , 1806, 
Note biographique sur M. Hébert d'Haute- Clair; 

1806. 
Notice biographique sur P. Belon , 181 1. 
NiocHE-^E-TouRî«AY« Eloge de M. Hébert d'Haute-; 

Clair, 1807. 
OuvRARD. Eloge historique de l'abbé Belin, chanoine 
duMans^ 1817. 
Notice biograpihique sur Bondonnet de Parence, 
jurisconsulte manceau, 1817. 
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De Vksskc. Eloge bistorlq^e de Pierre Belon , 1808; 
Not-cesur la vie pf h& ouvracrps de Ronsard, 1810. 
Pri'cls sur M. de Grihanval , inspecteur d'artillerie» 
Paris 1816, i5 pag. :n-8.«. 
PàiÉ. Eloges historiques de Belon, Bouvet, Lami 

et Mcrâcmie. Le \Jans, i8i6, in-8 <>. 
Resouard. Mémoire sur Germain Piion, et sur Tétat 
de la sculpture dans le département de la Sailhe 
[Annuaire de Tan 10 J. 
Eloge de Belon , naturaliste-voyageur , médecin et 
antiquaire ( Annuaire , 18(39 ). 

Eloge de Vahlié Chapelle, professeur à Tunlverslté de 
Paris [ji/i//i/a//Tf, 1809]. 

Eloge d'Etienne Bréard, poêle lal'n, traducteur de 

Louis Racine [ Annuaire , 1 8 1 o ]• 
Eloge historique des sœurs de la Ch.'jprlIe-au-R;houl , 

et de Mad. Tulard,leur fondatr QC{Annuaire, i8i5). 
Notice historique sur feu Maulny (Annuaire 1816). 

— Sur Tabbé Pichon [ Annuaire, 1817], 

— Sur la vie et los ouvrag'^s de Scarron, ancien 

chano'ue du Mans, 1817. 
Reflexions sur Scarron et sur sa mascarade à Pont- 

Lleue [ Annuaire 1818 ]. 
Epitaphede îVl. Négrier-dc-la-Crocbardlère, maire de 
la ville du Mans [ Annuaire, 1818 J. 
De Rosîîi. Eloge de F!or!an , 1807. 
Sauquaire-Soulicné. Notice biographique sur M. Da* 
nicl-de-Beauvais, 1808^ 

,URGUET-DE-ST.-OuEîTt 
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Urguet-de-St.-Ouen. Eloge de M. Menard-de-la^ 
Groye, i8i3. 

GÉOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE. 

Berarb. Mémoire sur la fontaine de Vaucluse, sur la 
belle Laure et Pétrarque, 1809. 
Dissertation sur les antiquités de Fréjus et sur les 

mouvemens de la mer , 181 3. 
Réfutation des systèmes de Strabon, de ses commen- 
tateurs , enfin de celui de Buffon , sur la formation 
de la Méditerranée. Le Mans 1814., 7 pag. in-8.<». 
Description de la grotte d^ Amour près Rayonne, 1818. 
D'EsTOURMEL. Tableau du département de l'Av^yron, 
suivi d'une esquisse sur le caractère de ses habitans, 
1818. 
Goupil. Défense du système de BuQbn , basé sur celui 
de Strabon, 18 15. 
(Réplique par M. Berard, 1816.) 
Ledru. Voyage aux îles de Ténérlffe, la Trinité, Saint- 
Thomas, Ste.-Crolx et Porto-Riccoi de 1796 ai 798, 
Paris 1810, 2 vol. în-8." avec 1 carte. 
De Musset. Observations sur la division des temps , et 
sur la chronologie , 1800, 
Réflexions sur l'ancienne lieue Gauloise, et sur la 
distance de Pontlicue au Mans , i8oo« 
Reî^ouard. Recherches sur la mesure de la lieue Gaulois^i 
et sur Pontlteue [^»/M^û/>^, 1810]. 
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AGRICULTURE, 

MM. 
Beauvais ( Daniel de ). Mémoire sut le parti qu^oii 

pourrait tirer des landes du Bouré , situées entre la 

Suze , Ecommoy et la Flèche, i8o3. 
Berard* Mémoire sur l'agriculture du département de 

la Sarthe , ^n réponse aux questions proposées par 

le ministre de Vintéricur , 1802. 
Rapports sur les marnes des environs du Mans, i8o4«; 
Mémoire sur les pêcheries du département, i8o4« 
Observations relatives au mémoire de M. Deslandes 

sur la culture des environs de la Flèche , 1804.. 
Mémoires sur la plantation des arbres fruitiers, 180a 

et i8o5« 
Mémoire sur la plantation des forêts , 1807. 
Observations sur la culture des mûriers, 1809. 
Mémoire sur la cause de la fertilité contenue dans le 

gypse, 1809 ( imprimé J, 
.Tableau du système d'agriculture adopté par Pictet j 

à Lancy près Genève, 1809. 
Améliorations agricoles dont le département de U 

Sartbe est susceptible ; deux mémoires, i8i5. 
Projet de défrichement des landes , et marais corn-: 

munaux, 1818. 
Bouvier. Réflexions sur l'agriculture, Téconomie rurale 

et domestique, 1798. 
Mémoire sur la race des bœufs sans cornes^ ^799- 
BuRBURE. Mémoires sur les mines de. fer du canton de 

Rouez* 



( 29» 5 
MM. 

Chestseait-Desportes. Mémoire sur la poudre végéta-^ 
tîve y proposée comme engrais , 1 797. 
Mémoire sur l'origine, lès progrès et le perfectionn&i 
ment dé l'agricullure, 1800. 
Deslàvdes. Deux mémoires sur les moyens d'utiliser les 
landes dans le département de la Sarthe, i8o3. 
Mémoire sur la culture des environs de DurtaV et de 

la Flèche [Annales d'agrieuUure^ t. i3, ] i8o3. 
Projet de code rural, 1808 [ imprimé]. 
Observations sur les sols et terres de bruyère , et sur 
les moyens de les rendre fertiles (îrhprimé dans les 
Annales de l'agriculture 18 10, /. l^^)* 
Dissertation sur les améliorations introduites dans 
les diverses branches de l'économie rurale de l'ar- 
rondissement de la Flèche. Paris i8i3^ 27 pag. 
in-8o, 
Desportes-de-Gagnemotst. Avantages que la culture 
du lin procurerait au département de la Sarthe^ 
1802» 
Hébert - d'Hauteclair. Notice sur l'éducation des 

abeilles, i8o5. 
Jeslin. Réponse à cette question : « Quel est le mode 
de labourage , et quels sont les instrumens aratoires 
qui conviennent le mieux au département, 1812. 
Ledru. Essai sur la culture des plantes étrangères qu'on 
peut acclimater et utiliser dans le département de 
la Sarthe [ Annuaire de Tan 10]. 
Mémoire sur les tourbières du département, i8o4- 
Rapport sur la charrue Levasseur, comparée à celle 
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de GmBanary ae mmt d'âne coamûsâoB spéciale 



Second rapport sar h nème dkaTme^ aa nom de la 
ooaunssioa char j g ée de soîrre les expériences rdan 
tÎTcs à cet înstnment aratoire , 1809. 

Procèdes à en^plojcr poer la fiertiHsatlon des pies ,' 
1813. 

R^iport sur h natnre et les effets délétères de la Gesse 
[LdUshjrwms dceni] enptorée comme aliment, iSiG. 
Rapport sur ToiiTT^e de M. Roxas , rdatif à la col- 
tare de la W^e, dans TAndaloosîe , i8i6. 
Ijcvftn(C£-D\\EiMrsAT. Redwrdies sur la cnhnre el les 
apprêts da damTe, 179^ 
Mojens d'otiEser les pommes de terre gdées, 1796. 
Rapport sor la noardle constmctîon de mcfaes pyra-! 
midales, proposée par M. Ducouëdic, 1809. 
LEPEI:lC£-CLUBSlG^T. Mémoire sar la culture des plan* 
tes exotiques, dans le département de la Sarthe, 

1796. 
De Lestât^. Discours sur ragrîcuUare, 1807* 

IdVAÉ. Elssaî sur la culture de deux espèces de blé étran- 
ger j qu^on pourrait acdîmater dans la Sarthe, i8oa. 

Haffaé. Tableau de Tagriculiure du département de la 
Sartbe, 181 4- 

Mallvy. Rapport sur les tourbières découvertes à St.T 
Jean-du-Boîs , an 10. 

MEEJdt* Mémoire sur l'usage de la tourbe et de sa ccu^ 
dre , an g. 
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MoNY. Gop$iclérations sur l'état de l'aericultare dans le. 

haut Maine Y 1801. 
De Musset. Inconvéïjîens qui résultent de la maltij^li-; 

cation des marnîères , i8o5. 
Considérations sur l'état de l'agriculture en France i 

et particulièrement dans le départeihent de la Sar^ 

thé, i&oy. 
Améliorations introduites^ depuis &o ans^ dans les di- 
verses branches de l'économie rurale de l'arrondis- 
sement de St.-Calaîs , 1808. 
Avantages que présente la culture du topinambour ^ 

1810. 
Mémoire sur la culture de la vigne daos le département 

de la Sa^the, 1810. 
Des avantages que la culture du lin pourrait procurer 
à notre département, 1811. 
Négrier- LArCkocHARoiÈRE, Observations reUtives à 

la destruction des taupes , i8o6* 
OuvRARD. Observations sur le niémoire de M. de Mus-^ 

set, relatif à la vigne, 1810. ^ 
De Perrochel. Deux mémoires sur la propagation et 
l'amélioration des animaux ruraux , dans lescantons 
de Fresnay , Beaumont et Vivoin, 1796 et 1799. 
Rast-Desarmat^ds. Notice sur la culture de Tarachide^ 
ou pistache de terre, i8o5. 
Réflexions sur la manière d'exécuter la plantation des^ 
grandes routes , 1806. 
Rast-de-Maupas. Mémoire sur les ravages que causent 
les sauterelles, et procédé pour leur destruction,i8a5« 
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RLI90UARD. Mémoire sur ragriculture du département 
de la Sarthe ( Annuaire de Pan 9 ). 
.Tableau de Tagriculture du Sonnoîs [ arrondisse- 
ment de Mamers ] ^ 18 10. 
Mémoire sur le système de culture suivi dans le dépar- 
tement de la Mayenne , 18 1 2« 
Réponse à cette question : « Serait-il plus avantageux 
de faucher les graines céréales que de les fauciUer , » 
1812. 
De Tourtïay. Rapport sur les établissemens ruraux de 
M. Sauquaire, à St-Jean-du-Bois ,- iSoa. 
Mémoire sur la culture et les apprêts du chanvre dans 
la province du Maine, i8o3« 
De Turin. Mémoire tendant à prouver la nécessité 

d^ctablir des haras en France, 1799. 
RTÉTiLLART. Mémoire sur la culture du h'n de Biga dan& 
le département de la Sarthe. Le Mans^ Fleuriot 
«817, 7pag. in-8.*. 

BÉTES A LAINES. 

Beauvais ( Daniel de ). Deux mémoires sur les diffé- 
rentes espèces de bêtes à laine et sur leur amélio- 
ration dans le département, i8o3. 

LuGA. Mémoire sur Téducation des moutons mérinos, 
voyageurs en Espagne , 1817. 

Olivieb. Analyse raisonnée du mémoire de M, I^ga, 
sur les bêtes à laine , 1817. 

SAUQUAmL-SouLlG^'É. Hommage £ait à la Société de 
quatre béliers mérinos ; mars i8o8. 
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Rapport sur le troupeaa mérinos appartenant à IVL 
Sauquaire , par les commissaires de la Société , MM. 
Jeslin, Ledru et Renouard; mai x8o8. 

De Tournay. Rapport sur les échantillons des îaînes 
d'Espagne présentés à la Société , au nom de M* 
le comte de Turin , an 8«. 
Instruction sur la clavelisatlon^ i8o8« 
Rapport sur l'éducation des mérinos, i8og% 

D£ Turin. Mémoire sur les moutons Espagnols élevés à 
Rambouillet, i8o3. 
Rapport sur divers échantillons de laine d'Espagne i 
i8o3. 

BOIS ET FORÊTS^ 

Berard. Recherches sur les pins du département, et suc 
le goudron qu'on peut en extraire, 1796. 

H£B£Rt-i>'Hat7T£Clair. Moycns d'encourager àplantex* 
des bois , 1802. 

De LarijE-pu-Can. Mémoire sur la plantation des 
arbres, i8o3. 

Rast-de-Maupas, Observations sur les frênes dévorés 
par tes cantharides , 1802» 
Mémoire sur les moyens de créer des avenues' per<^ 
pétuelles, i8o3. 

Kouvelle méthode de greffer en fente en temps iasx-i 
&îté„i8o& 



ARTS ÉCONOMIQUES, 

MM, 

Becuet-Deshovbmeàux. Description d*un moulin pro-^ 
pre à dégager la graine de trèfle de son enveloppe ^ 
invente par le sieur Loiseau, de St.-Mars-d' Ou- 
tillé, en i8i3, et auquel la Société des Arts décerna 
en séance publique une récompense de aoo fr. (ma-^ 
chine perfectionnée depuis par la Sodété. ) 

BocviER. Inconvénîens de Tusage des blés nouveau±,t 
i8o2. " 

Cauchy. Mémoire sur Tacier fondu, 1799* 

Chesneau-Desportes. Mémoire sur la mouture des 
grains, 1796. 

Daudi?«. £xposé descriptif d^une machine ou moulin à 
broyer les mortiers et les cimens, a/ iàiL LeJfans, 
Flourîot , 1809, 20 pag. in-4»®9 Avec une gravure. 

DuMESî^iL-D'HATrrEviiLE. Observations sur l'état actue! 
des moulins à blé , la nécessité de leur adapter la 
mouture économique, et sur la construction des 
moulins à vent, ,1796. 
Deux mémoires sur le même objet, 1796 et 1819. 

Harigné. Mémoire sur la panification des pommes de 
terre mélangées avec les céréales, 1S17. 
Analyse raîsonnée d'une instruction ministérielle sur 
la panification des blés avariés, 18 17. 

Meisjot-d'Elbeî^ke, Instruction sur les fours à chaux , 
1796. 
Mémoire sur une nouvelle fabrication de tuiles en 
grcz, 1807. 
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Hémolres sur les constructions rurales 9 ou supplé-: 
ment à Part du charpentier. Paris. 1808, 61 pagv 
m-8.'» avec cartes et tableau. 

Reivouard. Mémoire sur l'emploi du bois de pin mari- 
time qu^on pourrait substituer à celui du cbène^ 
1796. 

[Vautier. Mémoire sur Tacier de cémentation , 1796. 
Rapport sur un nouveau procédé de carbonisation i 
1801. 

IVeron. Rapport sur une étoffe fabriquée avec les laines 
de MM. de Perrochel et de Turin , i8oi. 

MANUFACTURES ET COMMERCE, 

Beauvais (Datîielde). Observations sur Tinégalité des 
récoltes et sur la perte que l'agriculture éprouve àà- 
l'agiotage, 1795. 

Tableau comparé du prix des grains de 1789 a 1804. 
Beraud. Mémoire sur les funestes effets de l'agiotage et- 
des banqueroutes , i8oo. 

Projet d'un établissement de banque au Mans , i8o^. 

Mémoire sur les avantages que procure le commerce , 
i8n. 

Etat du commerce et de l'agriculture en France, i8i5. 

De l'influence réciproque du commerce et de l'agricul- 
ture sur la prospérité des empires, Paris 1816, 
3i pag. in-8.®. 

)Aémoire sur le commerce des ftuits cuits dans le dé-. 
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partfoicnt ie la Sarthe, iSiS (a^csscau ministre 
derinleriour). 
Behouabd. Origine de la fabr'(fue d'ctamines au Mans , 
ses progrcs, sa dt^dence, et son rétablissement 
fro'jeUé [jnnuaire 1816 J. 
Sauquaire. Mémoire sur le système général des impo- 
sitions en France, 1816. 
De ïoursav. Mémoire sur la teinture en rouge, 179G. 
Notice sur la (abricallon et le commerce des étaniines ^ 
ies bougies , et des bougrans , dans la ville du Mans , 
1796. 
Mémoires sur les fabriques et manuractures existantes 
dans le di^partement de laSartbe, 1797 et i8o4.- 
■Veron. Mémoire sur les moyens de rendre plus floris- 
santes les manufactures du département , 1797. 
Nota. Le bureau consultatif d'agriculture et com- 
merce, formé en avril 1795, fit imprimerie 27 novem- 
bre 1799 une " Adresse des négocians et manufacturiers 
de ta ville du Mans, aux Consuls de laRépulilîque, sur 
la décadence du commerce dans ce département. » 

La Société Royale des Arts, décerna, dans sa séance 
publique du aa décembre 1817, et à titre de récom- 
pense, une médaille d'or, de la valeur de aoo fir. > âi 
M. Lemaître, fabricant d'étamîncs au Mans. 



STATISTIQUE GÉNÉRALE DU DÉPARTEMENT. 

Réponse du Bureau central des arts , aux questions 
proposées par le gouvernement... deux mémoires 1 
.1801 — i8oa. 
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AvvRAY. Statistique du département de la Sarthe.Pâtm, 

an 10. în-8.^, avec 4 tableaux. 
Berard. Statistique de la Sarthe, en réponse aux ques^ 

lions proposées par le gouvernement, i8io-i8i5, 

deux mémoires. 
Maffré. Statistique agricole de la Sarthe, i8i5* 
Renouard. Réponse aux questions ^ur Tagriculture , et 

statistique du département, i8i5. 

STATISTIQUE DE CANTONS ET COMMUNES. 

Beauvais [Daniel de]. Tableau de la commune de Fille-. 

Guécélard, i8o3. 
BouvET-DE-LouviGNY, Statîstîque de la commune de 

Louvigny, 1796. 
De Burbure. Statistique du canton de Château-du-Loir,^ 

rygS. 
De la Rue-du-Can. Mémoire sur ragriculture,lecom-r 

merce et l'industrie du district de la Flèche, 1802. 
De FoRBoi^Nois. Statistique du canton de Stt-Côme, 

1798. 
D'Haijteclair. Statistique du canton de St. -Pater, i8o5. 
AIenjot. Statistique du canton de TufFé ; deux mémoires, 

1796— 1797. 
J)fi Musset. Mémoire sur l'agriculture et le commerce' 

du canton de Bessé, 1796. 
De Molore, Statistique du canton de St.-Paul-le-Gaù-? 

lier, 1796^ 
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lïÉGEiER-BE-LÀ-CaocHARDiÈRE. Tabledu de la comn 

mune de Honcé-en-Belin , 1796. 
De Peerochel. Trois mémoires sur la statîstî^e des^ 

cantons de Fresnajr,Beaumont et'Vivoin, 1796 — 

1803. 
PauDHoxME-DE-LA'BoussrNitRE* Dcox mémoires soi;. 

les communes de St.-Pierre et de SL-Ybicaat-da-; 

Lorouer« 

STATISTIQUE DE L\ VILLE DU MANS- 

Adresse de la Société des Arts, à la manicîpalité da 

Mans , relative au plan de cette ville, 1802* 
KegrieR'De-la-Crochardière. Plusieurs tableaux in-» 

folio y etc. sur la statistique de la ville du filans ^ de 

1800 à i8ia. 
Renouard* Deux mémoires sur le& tueries, et les bou*^ 

chéries de la ville , 1807 et 1808. 

GRAMMAIRE. 

BoYER. Dissertation sur l'emploi du mot Normaliié^ 
i8io« 
Analyse des « Rudimens de la traduction ; » par M» 
Ferry-de-St.-Constant , 181 1. 
BuTET. Abrégé d'un cours complet de Lexicographie^ 
Paris y i8oi,in-8.«. 
Abrégé d'un cours complet de Lesdcologie. Paris ^ 
i8oi,în-8.*, 
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^OT£T. Remarqués sur l'étimologie du mot Attention Ji 
1808 (imprimé) 
Dissertation sur la proposition à, i8i3, m-8.\ 
Cours théorique de rinstruction élémentaire. Paris i^ 

i8i8,in-8.\ 
Cours pratique d'itistrucition élémentaire. Paris^ 1818 
. în-8.^ 
MoRTiER-DupARC. Fragmens d'une traduction des 

Géorgîques, i8t4.« 
Jou ANNEAU [Eloî]. Mélanges d'origîttes étymologiques 
et de questions V grammaticales. Paris, i8i8, 96 
pag. in-8,*». 
Olivier. Le trépied étymologique, lettre A, 1809 [im? 
primé]. 
Les deux Pigeons, fable de Lafontaine, présentée 

comme essai d'une nouvelle orthographe, 1810 [im- 
primé]. 

Locutions françaises expliquées par l'analyse latine, 

i8io( imprimé ). 
Dissertation sur les participes de la langue^ 1810. 
Analyse raisonnée de la grammaire française publiée 

par Guinebert , 181 1. 
Grammaire française raisonnée d'après son origine,' 

i8i2( imprimé). 
Critique de la traduction d'une églogue de Virgile , par 

leGoUvé, 18 12. 
A~B>C. français, instruction du jeune âge. Le Mans," 

181 2, 12 pag. 
Dissertation sûr les mots Esçuyer, Bon, Méchant ^^ 
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' MaUn; MaEUéux, Accorder et jchorderi éi^^Vt 

i8i3. 
Observations sar rinfiaénce des langaes , i8i3* 
Dictionnaire de la langue ^écrite , lettres A C C* Pahs 

18 f 3, xSpag. in-8.^ 
L^Optike du cœur pouvant former la a.* section dà 

dictionnaire de l'Académie. Le Mans^ 1S17, 45 

pag. in^8.^. 
PÔTÉ. Dissertation grammaticale sur les mots , Progrès 

^i Perjeciiormement , i8i3« 

BIBLIOGRAPHIE. 

Ledrît. Catalogue analytique des manuscrits de la biblio-^ 
thèque publique du Mans, avec des observations 
littéraires et critiques , pour faire suite a l'essai de 
M. Renouard, 1818. 
Nota. On compte en France 180 bibliothèques pu- 
bliques, indépendamment de celles qui enrichissent la 
capitale. La bibliothèque du Mans renferme 4 1,000 vo- 
lumes ; elle n^a au-dessus d'elle que celles de Grenoble , 
/|.2,ooo — Troye , 5o,6oo — Besançon , 53,ooo — Aix y 
77,000 — Bordeaux, io5,ooo — et Lyon, io6,ooo.( An- 
nal, de l'imp. et de la lib. franc, in-8.®, ) 
D£ Musset. Etat des sciences et des arts dans la pro- 
vince du Maine, depuis Jules-César jusqu^à nos 
■ jours, i8oi. 
Ret^ouard. Essai sur la bibliographie, et sur la litté^ 
rature ancienne et moderne, 1796. 
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Revouârb. Essai historique sur les manuscrits en ^ 
néral, pour servir de prélîminaîrc au catalogue 
analytique des manuscrits delà bibliothèque publique 
du Mans [ Annuaire de la Sarlhe ^ 1818 ]. 

ART ORATOIRE. 

BoYEA. Réflexions sur les charlatans en matière d'enn 

seignement, 181 1. 
Dâuoin, D'scours sur les sciences et les arts et sur 

rutllllé des sociétés littéraires , 18 lo. 
Gaude. Essai historique sur les arts, 181 5. 
HoDDBEaT. Les ecclésiastiques peuvent-ils se livrer à 

la poésie P i8ia» 
Leprince - d'Ardenay, Sur les différend genres d'élo- 

({uence, i8o3. 
Négbier-de-la-Crochardièrë. Jouissance que pro-î 

cure Pétude de la littérature et des arts, 181 1* 
Pasquier. Discours sur les sciences et le& arts, 1817. 
Rivière. Examen critique de cette proposition de Quin-^ 

tilien ; « ISascuniurpoetœ y fiuni oraiores » 181 2, 
Discours sur V éloquence du barreau, 1812. 
.TuRBAT. Essai sur l'enseignement considéré sous les 

rapports physiologiques, i8ia. 
Avantages des sociétés littéraires et de leur influence 

sur la prospérité publique , i8i5. 
Urguet-de-St. -OùEN. Discours sur Téloquence de 

Favocat , comparativement à celle du ministère pu- 
blic, i8io. 



POESIE. 

IkjkVCHAEl^-DE'LA-McssE. Sfânces surlaiatalîtéy iSiq. 
BoTEE« Le retour du printemps , 1810. 

Stances sur le bonheur ^ précédées de réflexions sur 
la poésie, 181 1. 
£hiko9. Le papillon et le cerP-voI^t, feble, ïSlGu 

L'hospitalité récompensée, idylle, 181 7. 

Prière de Brama , conte Indien, 1817. 

Les trois Cooseib , conte 1819. 
D£SPoate$-pe-Gag!«£vont. Mort de Ciceroa, frasmait 
traduit de Cornélius Severus , 1799. 

Ode d'Horace « Jàm veris comiles etc. • traduite ea 
français, i8oi. 
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moins Miifi rninule de longuf^ur , «i sorte qu'elle dc?v3it 
èlTc (jtialrc fois pins large que la terre entière. Celle que 
j'obsprvai, le i" fructidor an i3, Formée de la réumon 
de dix autri^S, me parut avoir une miuute el domie de 
diamètre , lequel évalué en lieues moyennes, produit une 
largeur d'a-peu-près ao,ooo lieues. 

En affirmant que ces taches sont essentiellement 
adiiérentes au globe solaire, je croîs devoir me dispenser 
de rapporter les diverses opinions des Savans à ce sujet; 
quoique plusieurs de ces systèmes soient ingénieux, ils 
laissent cependant «juplques doutes. Peut - Ctre nos 
descendans en sauront-ils plus que nous; espérons que 
l'émulation s'accroîtra el que les secours se multiplieront 
en faveur d'une science qui exige de si longs et de si 
léniblcs travaux. Nous pouvons dire actuellement ce que 
lisait Sénfique des découvertes des anciens : MullUm cge- 
runt qui anie nos fuemtif. , sed nonperegeruni... Multàm 
adhuc restât operts, miiltùmçae restabil; nec uUl naio 
post mille sœcula , prœdudefur occasio aiiquid adhuc 
ae/jiciaull. {Scneca. Epistola 64). [i] 



[l] het UcLu da >nleil,dlt PicUl CBiLliolh^qDcunW. |ult1et 1816), 
ne paraiitent fit avoir d'iaflueace •eaiiUe tut 11 tempÉiBlure deE 
■liions cortei|ioQdAnUi : on a eu d« ûlctlrèi-cliandi, pendant Ics- 
qnelt le aolril avait beaucoup di! laclien, et deiliiveiairèi-fcoidi, dam 
lesquels 00 n'eu npp«tceT»itancone : aÎDii^eD 1 779 et 1795,00 recon- 
nut dei ticb» qui avaient de eîi à douze mille lieucE de dignÈtre 
(celui de la terre n'enaqne i.SGo). On en vit une, ea I7gi,doDtl* 
iurface élail 21 taii plui grande que celle Je la lerre; on tu a vu 
mime jutqu'à 60 à la foi», fiiandei on pelUei. L'anuée 178J fut 
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